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LE TRAITEMENT

DES PRISONNIERS ET DES BLESSÉS

par les Austro-Germano-Bulgares

Le traitement des prisonniers de guerre et des blessés
par les adversaires est réglé par des conventions et règles
internationales établies d'un commun accord par tous les
~Hats civilisés. Tous ces états se sont engagés par leur
signature à observer ces conventions. Et pourtant, depuis
le commencement de la conflagration européenne, qui
est devenue mondiale, un groupe de bellig'érants, celui
des empires centraux, les a délibérement violées et, en
bien des occasions, ses hommes se sont montrés aussi
sauvages que les barbares de l'ancien temps.

Chargé par le gouvernement royal serbe d'un enquête
eoncernant les infractions aux lois et règles de la guerre
sur le front de Salonique, j'ai del constater à maintès
reprif;es le dédain absolu des obligations envers les pri
sonniers de guel'l'e et les blessés ennemis professé li'op
souvent pa;r les empit'es centraux et leurs alliés, obliga-

- - tions qu'ils avaient cependant libre~entacceptées et qu'ils
avaient sanctionnées par leur signature.

J'ai resumé dans' le présent travailles- résultats jusqu'à
maintenant obtenus, Iconcel'llant le traitement des pri
sonnierR ainsi que des blessés ennemis. J'y ferai parler
surtout mes témoins et je réduirai la discussion au strict
minimum. Je voudrais que le lecteur se fasse une idée
personnelle, qui concordera d'ailleurs, j'en suis sûr, avec
la mienne propre.
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En ma qualité d'enquêteur officiel du gouvernement
royal serbe et, d {fuis quelques mois, aussi du gouverne
ment royal helléniqlJe~ je me suis avant tout occupé de
reCU'l'lillir 1~S' dbnn'éts cbncerIlant ces' d'euN: pays. La!
Grèce n'étant entrée active-ment dans la guerre que depuis
peu de tempg' et' des prisonniers Ilell'ênes échappés dè-Ia
captivité ennemie n'étant pas encore venus ici, les élé
ments d'enquête concernant ce dernier pays sont, à
l'heure actuelle, encore ,trop p~u importants. Cependant,
comme on le verra,' les dépositions des soldats bulgares
de nationalité grflcque qui sont venus rejoindre l'armée
d~ hmr pays, s'Ont l~leines d'intéllêt,. Ga!' elles confirment
eIlI tous~ ~oi~~ , les, Mmoignagés de mes- autres témoins
sevbes', btllgal\es',. etc.·

Jre M' mé' suis toùtefois pas' l'l.oIlné à, r.ecueillir tlI~iqt1e

menti les dmmées\ concernant les pris'Onniells d-e ees deux
~ays .. JJai étendu également mes in1\'estigations; au< 'trai
t tilrent d'e ceux des al'ltIles' état>s de l'Ent<l3IJ,1te dont 1~s

soldlll1:s se- battent' SUiII l'e front orielilt.al. Je publierai.
dians ce qui

'
suit ce que j'ai pul a'Pprendl'e' à ae' proI?os

sans le sépaller du rest-e.
Ce' travail com'Plébera les {!lal ties cire 1iI10n résum'é dfen

tfU'ête, déjà li:vré' àJ la ]3ubliciM, C0J1Cel'nahb le traitelillelilft
d'es pri-sonniers et des IDlessés. Le lec1leùr y tllouvera, eIil
plltHl des l1enseignemenlfis déjà'; con'benu'S d~s le résuIllé',
de nouvelles déposimr(i)ns eallahles de Féclairer SNI l'a;
fatçan d'ag:ill~' des enlJllemis cie l'Enteoltie.

fIl ffi"a palltll'l1Ji'le die divtser Ie lrlllv8Jil en del!lx part.ies.
Dans l~ première j'exa~'ililer8JÏ fe- traitement des !prison
niers· et des bli3'Ssés p3ll' les Amsbpo-H.{i}n-grois eb les A-lle
mands ; dans'lm sec0lt1de, leur bmitementb pUll l'es BuIgares.
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TRAITEMENT DES :rRISO:N~IERS

PAR LES AUSTROrA;LLEMAND~

I. Témoignages de Serbes évadés..

« Fait prisonnier à: Liousch, les AliStro-Hongrois m'ont
tl'~nsporté d'abo d à Mitl'ovitza,ensuite à Belgrade et de
là à la rontière italienne, où je suis resté pendant
8 mois. Au cours dri transport, les Autrichiens .nous
donnaient très peu à manger et empêcha~eJ1t les paysans,
en les battant, de nous ravitailler. A la frontière italienne,
j'ai passé à Bozen et de là on nous a amenés pr~s des
positions de Cevedale. Nous devionBo alors transporter des
obus et rép'al'er les routes. Nous étions un millier de
prisonniees ·seebes. Beaucoup de3 nô tees so~t morts 'du
typhus et d'épuisement. Ainsi -dans mon geoupe sont
mol'ts d'épuisement trois jeunes Macédoniens : Traiko
Petrovitch, Yovan Iegovitchet Todor Yovanovitch. ~Nous
recevions par jour un quart de pain, un peu de café et

\
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quelques pommes de terre. Celte nourriture était absolu
ment insuffisante. Des prisonnier's ont essayé de s'enfuir.'
Les Macédoniens ne voulaient pas le faire,' car on leur
avait promis de les libérer. Pour la moindre des choses
les Autrichiens nous donnaient 2n coups de bâton ou de
lanières sur les fesses. Quelques-uns furant fusillés. Je
suis resté huit mois sur les positions. De là on a trans
porté les'Macédoniens à Achak, en Hongrie et, ensuite, on
nous a envoyés à Nich chez les Bulg.ares. » - BaJJDAR
l\1LADEC'iOVITCfI, de Skoplié, 24 ans, soldat serbe et recru té
par les Bulgares dans le Ile régiment d'infanterie. Evadé.

« Georges Yovanovitch, de Gostirazna, arrondis
sement de Prilep, département de Bitolj, a été pris dans
l'armée serbe en décembre 1914 comme recrue et et'l.voyé

. à l'instruction à Kniagevatz. Le 14/27 septembre 19'1n
il lfut envoyé en' complément du ve régime-nt de- la
division de la Drina, second ban, qui se trouvait aux
environs ,d'übrenovatz. Il fut fait prisonnier par les Alle
mands vers le 8/21 novembre 19-11> entre Kraljevo et
Raska, Les Allemands ont amen'é les prisonniers dans un
village, dont le témoin ignore le nom, et les y ont tenus
enfermés à l'école, où l'on avail ainsi rassemblé environ
300 personnes, soldats et civils. Les prisonniers sont res
tés dans ce village pendanC 17 jours, puis on les a
.envoyés à pied par la route Kraljevo-Kragouyevatz-Topola
Mladenovatz à Belgrade. Jusqu'à Kragouyevatz ils furent
-escorlés par des Allemands et depuis là par des Austro
·Hongrois. Ils sont l'es lés in jours à Belgl'ade. Au mois de
janvier 1916 un groupe --de 300- prisonniers ~serbes a été
envoyé de Belgrade à Novisad: Ils'y sont restés un mois
dans des baraques et c'esllà qu'on a effectué la désinfec
tion des vêtements. De Novisad, on les a expédiés par
Vienne et Prague au camp de prison'niers de Heinrichs
grÜn. Dans ce camp il y avait surtout des Russes, puis
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des Serbes et des Monténégt'ins. Le témoin croit qu'il y
avait aussi des Haliens, mais il n'en esl pas sûr. Il y avai~

en tout 300 bat'aques. Dans chacune d'elles on logeait
400 pt'isonniers et même davantage, Au moment de l'ar
rivée du témoin le camp comptait66.000 prisonniers. Plus
lard les Russes ont été employés à divers travaux. Le carnp
comprenait qualre subdivisions: A, B, Cet D. Chacune
-élait entourée de fils de fer barbelés. Pendant que Yova
novitch se lrouvait au camp, on faisait travailler les prison
niers à planter des pommes de terre, au labourage dans
1es environs du camp et à la réparation des routes. Comme
nourriture, on leur donnait tous les deux jours un pain
d'un kilog. Ce pain était composé de pommes de terre
et de sciure de bois (( divhost »). Il était amer. On leur'
donnait également du poisson salé, très rarement de la-
viande - une fois pal' quinzaine - parfois ils n'en rece- .
vaient pas pendant un mois. Chaque jour on leur distri
buait de la soupe et de la purée. Des officiers serbes se
teouvaient aussi dans- ce camp': un généeal, un colonel et

. un assez grand nombre d'aulres officiers qui étaient logés
"à par't dans le camp. Le témoin est resté à Heil1l'ichs
gr'Ün pendant sept mois. Ensuite tous les Macédoniens de
la Nouvelle Serbie furent rassemblés et envoyés dans
les en viwns de Ml. Borislave, où ils ont tr'availlé aux
·champs chez divers propriétaires. Ces propriétaires,
'oulee la noul'riture, donnaient un salaire de 40 cou
ronnes par trimestre. Après t)'ois mois on les a ren
voyés dans le camp, puis tous les Macédoniens ont été
expédiés en Bulgarie. » -!. GEORGES YOVAi'\OVlTCH, de Gosti
razna, du cinquième régiment d'infanterie serbe, puis,
cqmme prisonnier, versé dans l'armée bulgare. Evadé.
Déposition faile au G. Q. G. serbe le 22. Ill. 1917.

« Je suis né en '1889 à Bojidarevtsi, suis de religion
·orthodoxe, marié, père d'un enfant. J'ai été dans·l'ar'mée

-9-

1

::1
1:

1

1

Il

: 1



à la quatrièm!3 compagnie du se~ond bataillon du 7e ré~i

ment, pl'emier ban. J'ai été fait prisonnier à la crête de
Stoubitza le 1er oclobre 19H5, et de là j'ai été conduit à
Semlin par Lazarevatz, Stepoievatz et Zahrejié. Après
avoir passé une semaine à Semlin, j'ai été expédié à
Boldagassan, où je..suis resté en quaranlaine pendant
23 joms, et dp, là je fus envoyé au front du Tyrol. J'ai
réussi à m'évader de Sulden et à passer la fro~tière

suisse. En Suisse nous avons été tl'ès bien reçus et l'on
nous a envoyés à notre consul de Genève,» - MILOïl~

JIVA~OVITCH, agriculLeur de Bojidarevtzi, du 7e régi
ment d'infanterie_ sel'he. Évadé des Autrichiens. Dépo-.
sition faite devant la commission serbe à Genève, le
3 août 19'17.

« Je suis né le 18 septembre 1890 à Belgrade, suis de
religion orthodoxe·, célibataire; dans l'armée j'étais dans
une compagnie de mineurs. Penda"nt la retraite de 1915,
je fus fais prisonnier par Jes Allemands pl'ès de Pl:J,rat
chine, à proximité d'un pont que je devais Jaire sauter.
A Paratchine et rlans les environs, les Altemallds ont
ramassé un millier de pm'sonnes et nous ont conduits à
Doubravitza puis, en bateau, à Kovine. Les soldats alle
mands qui nous escortaient nous obligèrimt à marcher
très vite. Ils ont tué en route un malade qui ne pouvait
pas suivl'e. De Paratchine à Kovin~, nous n'avons reçu
qu'une ration de soupe. Qn nous a envoyés de Rovine,.
paI: gl'oupes de 000 à 1.000, à HeinrichsgrÜn, où on nous
a vaccinés ét où nous av.ons reçu du linge, càr il y avait..
une épidémie et ~ à 6 personnes mouraient par jour. On
nous a traités de la pire façon. Pa\, exemple, les malades'
qui ne pouvaient pas trav·ailiel' étaient privés de nour
riture. Ceux qui étaient épuisés et né pouvaient tl'a
vailler étaient battus sans pitié,. et beaucoup en sont

morts. Il y avait à Heimichsgrün 10 à '12.000 Serbes

10 -

iln~rnés. Vers Noël, je fus envoyé à Bozen aveè uo
groupe d--e 1.000 prisonniers. Un_autre groupe de 000 pl'Ï
s(mni~rs fut envoyé à MéIlane. A Bozen, j'ai été employ.é
pendant un an dans un atelier de forge où l'on réparait:
tes voitures et les traineaux. Le 9; aoÙt, j'ai saisi une
occasion pour m:enfuir av.ec deux· camarades et nous
avons réussi à passel la frontière suisse à Munster.: IDe
là: 001 nous a en'Voyés chez' notre consul à Genève. » 
IhsTA\ SIMITcn, électricien d.e Belgrade, 28. ans,. solda
d.u génie' serb'e. E>.éposition faite à Genève dev.an bla com
mission serbe 1 3' aoÙt f9''17.

« Perulan't lé!> r.éÜ'aite de Mtl'e armée, j'ai été f.wit pri
s'(l)nni~r avec n'fie di~aine de mes camwrades au col de
J:u'(dlOr, départemenb de la M!0raVa, Nous aVONS .été
conduits à Jag:ocLinw,. puis à Sar:aortze. Penda,nt les quatre
jours que nous avons mis pour y arriver, nous n'avons.
rien reçu à manger et, comme beaucoup d'entre nous
éfiaient éxténués 'et obligés de s'a'lll'êter, les - gardes les
tl!la'ient de\lalilt NO,l!l3S à Cmllij'{ils, de oa:ïonae'bl!e et de·laIl;(?,e.
Nrel'\t1S' aUion& toutio.urs à pied, ~aree que les chemins de
fer étaienlb d'ébruits. Dans les vill'ages -les paysannes
v(i)uI3li.en~ filOUS don,ner d'u pa:in, mais les gardes les en
elnpêldiiaÏ'ent et les- ba4lta:ient. Arrivés à Smuéd'él'évo, nous
~Îalla:res i:rnmédlÎa1lement embarqués et transporbés à Kovine.
lLà, il Y avant. un millier de nos pl'isonn·iers qllil'Clll aV3Jit
C(i)mmeneé à; emmeneI: pGir gl1oup>es à Témecl1vaJr. De
I{,ovinre,. avec mn gl'(!)llIlpl'e me 1' ..000 pl'isonmiers, je Fl!lS
eIilNol)'é à. - Heil'lrichsgrLIiJn, où. on nous a logés mans des
baJra:~lues sordides eb fl'oides. Apl1ès une dizaine dejOl'lI:s,
1111@us f~llrnes rempI.acés par d'au l'es prisonn-i'el's et on IHillllll?

clonl~::t de'S 1!<l1l'aq'll1es. um peu l'l1eilleure~ 011 nous trai- •
~wiib tl''ès I9l'utalerrrent et nous n:e rcceviof.ls jarnaüs les)
3Jllimelits EIu'ôm \il'OUS enrvoyait de chez noms. Je sui'S

_ resié à., I!}eiinricll gl'~in. jmsqu'au 3 j:anv{e'n Ml16. A c'œ<
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moment, j'ü'i élé envoyé avec 1)00 autres à Bozen. Un
grand nom bre de nos' soldats so-n t morts par suite des
mauvais tmitemenls qu'on lem a infligés. Tout le
monde s'esl conduit envers nous avec la plus grande
brutalilé et nous· élions loujours parmi les troupes
magyal'es. Depuis que j'étais au ,fl'ont, à Bozen, puis à
Suldp.n, je n'ai pas cessé de chercher une occasion de
m'évader. J'ai enfin réussi avec deux camarades, Miloié
.JivanoviLch et Krsta Simitch; à tromper la vigilanee des
.ga~des et à prendl'e la fuile. La troisième nuit nous
avons. pu passer la frontière suisse près de MÜnster, où
·nous avons été reçus très cordialement par les soldals
·suisses. De là on nous a énvoyés ch'ez nolre consul à
·Genève. » - VÜIZAll Bn. DILOVlTGTI, percepleur à Ganitza,
-sous-lieulenant à la 2e compagnie du 4e balaillon du
'~e régiment d'infanterie serbe. Déposition faite à Genève
·devant la commission serbe le 3 aoÙt 1917.

,'« J'ai été fait pl'isonllier au village de Drajimirovtzi,
près de Tchoupria, le 20 octobre 1911). Ce sont des lan
ciers allemands (uhlans, dragons?) qui nous ont escortés.
Ils nous donnaien t des cou ps de lance et ils ont ainsi tué
·deux d'entre ,nous dont je ne connais pas les nom~. Ils
ne nous donnaient· pas de nomritlll'e et jusqu'à Kovine,

-·Où nous anivâmes le 'sixième jour, nous ne recevions
qu'un .quart de pain .... Ces soldats empêchaient même les
femmes de nous doimer. du pain. De Kovine on nous
-envoya à Témechvar puis, 11) jours après, à Heinrichs
grÜn, où nous sommes restés pendant deux mois et où
les soldats mouraient en masse d'i-nanilion. En oulre on
nous malhaiLait de la pÎl'e· façon. De Heinric,hsgl'ün je

• fus envoyé à Bozen, où je restai 11) mois. La-J.Jourri
tme que nous recevions était de nouveau très mauvaise
·et beaucoup de nos soldats sont morts de faim et' de
maladies. Enfin on nous envoya à Sulden ... Nous y élions
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aussi terriblement ma1Lrailés et tl'ois d'enLI'e nous ont
élé tués par les AuLI',ichiens parce qu'ils .él~ienl épuis.és
et ne pouvaienl plus travailler. Les. Autl'lchlenS ne laIS
sent jamais plus d'une cinquantaIne de nos so!dats
ensemble, de peur d'l'me révolte. Beaucoup de pl'lson
niers ont pris la fuite dans les forêts ou se cachent dans
l~s villag~s. J'ai saisi lÏne occasion, le 2 aoùt, de prendre

1· la fuile, et le 1) aoCIl j'étais en Suisse. » - IssAÏLo M1LO
SAVLIEVITCII, de Boutchié, 23. ans, du 12e /régiment
d'infanterie serbe, 4e .compagnie du 2e b"ataillon. Évadé
d'Autriche. Déposition faiLe à Genève devant le délégué
du gouvernement serbe pour les réfugiés en Suisse le
27 août 1917 sous na 192.1.

«.. J'ai été fail pl'isonnier par les Allemands le 20 octo~.

··bre 1911) aux envil'ons dé Bagrdane avec une quarantaine
de camarades. On nous dirigea de suile sur Smédérévo, .
et en route notre escorte ramassa tous les· civils' qui
furent rencontrés, de sorte que, en arrivant à Smédé
révo, nous étions près de 700. De Smédérévo on nous
envoya à Pantchevo, p~is à HeinrichsgrÜn, où je suis
resté deux mois. Nous étions très mal nounis et un
gl'and nombre de soldats sont morts d'inanition. De.
HeinrichsgrÜn je fus envoyé à Bozen, où je restai
neuf mois. Là on nous employait aux travaux les plus
durs en nous donnant une nourriture plus qu'insuffi
sante. » - ALEXANDIŒ YOVANCiVlTCH, 24 ans, de Milo
chevatz, du 8e régiment d'infant~rie serb#e, premier ban,
1re compagnie du 2e bataillon. Evadé d'Aulriche. Dépo
sition faite devant le délégué du gouvernement serbe:
pour les réfugiés en Suisse, à Genève le 21) aoÙt 1917.
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II. - Travaux ,des pDiso.nn~ers.de 'guerre d,éfendus
par les règles ,et ,les ,'lois.

« Mon, groupe n'à iw,1'l. travaillé dans la zone de feu
(au Cevedale), mais d'aJltre.s ,group,es ront fait. .Des pri
sonniers- serbes et russes ont été tués par les obus.
Nous devions transpoo-ter les obus et répa 'er les routes. »
- BOJIDAR MLADENOVITCH, de Sk6plié, 24 ans, ,soldat serbe
'recruté ,pa~ les Bulgarês ,dans leur 11 e régiment Jl'infan
teille.

« .Pendant ,mon ,voyage à Vienne Jj'ai remarqué .qu:à
gauche de la ligne du chemin de Je\" entre KariDvt2i
et Novisad, ,les Autrichiens étaient en .train .,de ,cons-'
truire un ouvrage de fortification ..L'ou.YI\ll.ge eS,t placé
à une cinquantaine de mètres de 'la Hgn~, ex.actement à
l'endroit où, après un assez loug trajet dans .la plaine,

, on arrive devant une petite colline boisée. J'ai bien vu
\

que l'ouvrage était construit par des prisonniers l'tisses. »
- ,DR. A. ATHANASIADIS, d.e nationalité gree,que, ~édecin

de l'arrop.dissement de Gratëhanitza (Serbie). Dépositio,n
faite au Ministère de l'Intérieur serbe le 3 ·août 1917.

IJ: De ,B.oldagassan je 'fus envoyé au .front du ~yr.ol.

Là je fus employé avec d'autres prisonniers au transport
des munitions ou de charpentes pour les baraquements.
Je suis resté pendant 11 mois dans les localités ou
front qui s'appellent Tovdimalai, Cevedale, Cerninévine,
Longe-Lang. J'ai été transféré ensuite à Bozen, puis aux
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p'0siti'ons de SuMen. Je fus employé au transport de
munitions d'infanterie et d'artillerie, aux installations
é1ectriques èt à l'aménagement des, baraqtles. » 
MlLOÏÉ JIVANOVITCH, agricu1téur de B-ojidal'e'Vtzî, 29 ans,
du 7e regiment d''În'~anteTie serbe..:$va:dl:é d'Autriche et
e11tend'u de'Vant ~a 'commï:ssion ser'be à Genève le
3 août 1917.

'« Je suis rtlste à 'BoZ"en vendant un an, puis je fus
èn'voyé aux 'positions ae 'SuNlen. Sm ces posili'Ons on
nous o-b'ligeait à ira:nspO'rter Iles 'fils 'de fer, Iles ca'l1ons
et tout 'aUtre matërïe~ 'ainsi 'que 118's IDumtions. Nous
'ti'Rvàrl'lions élans 'la zone du feu 'de l'a-r'til'lerie italienne.
Un très grand nombre de nos -prisonniers ont été -tués
lJa1; les obus italiens.') - ICRSTA SIMITCH, électricien de
Belgrade, 28 ,ans, soldat du génie. Déposition faite à
Genève tievant 'la commission serbe 1e 3 ao(Ü 19f7.

.« A c~ 'momerlt j'ai étë 'envoyé avec '500 camarades à
'Bozen (et à Su\'dtm), où an 'TIOUS 'a employés "à 'tous les
'tràvaux les plus difficiles. Un gr,ana nombre lie nos sdl
aats otft été occupés à creuser des tl'anchées, à déplacer
'les canons E!t'à transporter les 'mu riiEio ns sur les positions.
Tout cela se faisait dans lIa zone liu 'feu et beaucoup de
nos soliiats'y ont été tués. » - VÉLIZAR IJ3UADILOVITC!-I, per
~ceptel1r Ue 'Ganitza, sous-lieutenant au 'ge régiment
-Winfanteriû serbe. 'Déposition ,faite à Genève devant la
"'Commission serbe le '3 aout 11917.

« Enfin on m'envo.ya au ,village de Sulden au poi nt .
de rencontre des fro~tières italo - austro - suisse. Là,
les Autrichiens nous' ont employés tout simplement
-comme leurs soldats. Ils nous obligeaient à transporter
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les munitions sur les positiom, de même que le bois, les
vivres et tous les matél'Ïaux. Chacun de nos soldats _
nous étions au nombre de '100 - devait porrer un obus
de 45 kilogrammes. ous travaillions aussi aUJf traIl

"chées. Beaucoup de nos s01dats ont élé tués par l'artil-
lerie italienne. Des officiers autrichiens, - parlant entre
eux, ont dit qu'il y avait plus de 500 Serbes et plus de
1,000 Russes qui avaient ainsi péri dans cette partie
des positions austro-hongroises. J'ai de même vu un
très gl'and nombre de nos soldats et de Russes qui
avaient. été- blessés. » - ISSAILO MlLOSAVLIEYITCJJ -de Bout
chié; -23 ans, du 12e régiment d!infanlerie se:be, évadé
d'Autriche. Déposition l'aile à Genève devant le délégué
du Gouvernement serbe pour les réfugiés en Suisse.
No -192'1, du 27 août 1917.

« Avec 40 autres de nos soldats je fus dirigé de
Bozen à Monte 'l'chelo sur le front italien. J'y suis reslé
plus d'un an et c'est de là què j'ai réussi à m'évader.
Nous étions employés à tous les travaux : nous creu
sions des tunnels, transportions les canons et les muni
tions sur "les positions, etc. L'effet de l'artillerie ila
-lienne était très puissant, mais, comme il y avait un
grand nombre de prisonniers serbes et russes sur les
positions, ils en souffraient autant que les Allemands.
Douzê Russes ont même été tué~ par des balles. » _
ALEXANDRE YOVAXO\TfCH, 24 ans, de Milochevatz, du
Be régiment d'infanterie serbe, évadé des Autrichiens.
Déposition faite à Genève devë}nt le délégué d'u
Gouvernement serbe pour les réfugiés en Suisse, le
25 aoClt 1917.
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Ill. - Hm rapport.

Voici maintenant un ràppol't SIU' l'état des pl'isonn,iers
de guerre en Autriche-Hongrie; rapport fait par un
homme dont je ne puis divulguer le nom en temps de
guerre. Il provient du Ministèl'e de la Guerre sCl'be et y
est el1l'egis!ré sous le n° 689J. /'

« Tôus les camps de pl'jsonniers en -Antriche-lJon
grie comptent jusqu'à maintenant 3,000 à 5.000 nlQl:ts.
Tous les survivants, s%" échappent à la faim, ne pour
ront passer l'h.iver, exceplé ceux quiont la chance d'êl.re
employés aux travaux agl'icoles, surtout ceux qui sont"
placés auprès de la population slave- et tout spécialement
tchèque. Ceux-ci n'ont pas assez de mots pour exprimel'
leur gratitude pour le bien ÇJue ceLte population leur a fait..

« Les baraques des pl'isonniers n.e sont généralement 
pas chauffées. Le charbon et le bois manquent. On ne
chauffé jamais pendan.! la nuit. Il n'existe pas de registre
des mOl'ts ou, s'il en existe, il est très mal tenu. Moi-même
j'ai vu qu'un malade venu à l'ldopital de Yaj.tze a été inscrit
dans le l'egistre comme mort inconnu. Combien de cas
semblables y a-t-il? De celle façon beaucoup de mOl;ts ont
été enregistr'és comme vivants et des vivants comme
morts_ Etcetlesltuationexistaitdéjàau m-Qis di3juil~ 1916.
Qu'en sera-t-il aujourJ'liui'? Il fallait -voir nos pau v.res
prisonniers ou internés poussant des wagol nets dans les
camps, où ils élaient elillployés aux trav.al1x les plllls
pén~bles et les, plus falAgants et cela avéc ume nouni
ture qui n'équivalait .r>a.s à ,plus de 700 calories en

2

-'

1:

i
1

:

1

Il 1

~ :" 1

l,

Il
1



moyenne. Ils ont l'air de momies! De tous les paqueis
_ -envoyés par la Croix-Rouge, du pain, du chocolat, elc.,

une bonne moilié est volée par. les gal'des et les fonc
tionnaires. Ceux- ci également sont affamés.

Le témoin fut employé à l'hôpital « Oussora »,
hôpiLal organisé dans une fabrique de sucre distante de
1 km. et demi de la ville de Doboi en Bosnie. « On avait
10gé les nôtres et les Bosniaques da"ns tous les locaux de
la fabrique et même dans les écuries..Les meilleures
dépendances étaient occupées pal' les médecins et les
'Ûfficiers et fonctionnaires austro-hongrois. La fabrique
tlst malpropre, malsaine et très peu appropriée à une
institution sanitaire. Tous les locaux du rez-de-chaussée
sont humides, car ils sont inondés par la Bosna. Dans les
salles il n'y a pas assez d'ail' et de lumière. Il y a assez
d'eau pour les douches, qui devraient être tempérées mais
qui ne le sont jamais. Au contraire, elles sont froides,
.ce qui ne fait pas de hien aux malades, épuisés et fati
gués comme ils le sont.

1{. Quand on transporte un malade du camp des pri
sonniers, qui se trouve sur la rive droite de la Bosna, à
l'hôpital, on le déshabille, on le baigne, on lui cOl!lpe les
cheveux et on le !lase parto}lt. On rase aux malades,
sans distinctioti de sexe, les. organes -g'énitaux et cela
devant tous les infirmiers et infirmières, Cette façon de
faire provoque assez souvent la mort des patients pendant
le. bain ou apl'ès quand on les met an lit. Au camp sur
la rive droite de la Bosna on soignait très mal, ou plutôt
'Ûn ne soignait pas du toùt les malades, Parfois on y a
trouvé des gens morts dont on n'a même pas essayé de
fixer l'identité. On les avait jetés tout simplement dans
une grande fosse, où' il y avait toujours déjà 15 à 20
cadavres, et le pope monténégrin Chiljak, originaire de
Plevlje et interné au camp, disait le reqUiem. Comme
diagnose de leur mort se répétaient toujours les indica
tions : inanition et faligue, choléra, typhus, etc.
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« Il y avait suffisamment de médecins; la plupart
iSI'aélites, qui chel'chaient à se pr'ocurer des places à
l'arrière, de vrais types d·'embusqués. Comme médecins
ils étaient très superficiels, formalistes et très mal dis
posés envers nos hommes. Ils se comportaient hautaine
ment .et t~'ès sévèrement avec eux. Quant à m~ je ne
pouvaIS fa1l1e une promenade, de plus de ~ mètt'es, la
distance qui séparait mon logement des salles de malades,
<>ù je travaillais, On m'apportait la nourriture, que je
payais de n- a poche. On .m'avait strictement défendu de
parlel: -avec n'importe quelle personne de l'hôpital. Tous
m'évitaient, sauf quelques employés de l'ace slave, et
-encore un de ceux-ci fut-il puni d'arrêts de rigueur et
éloigné de l'hôpital parce qu'il m'avait donné des jour~

naux. Pour la moindre bagatelle on m'appelait ~ti

bureau. On ne m'a point respecté comme officiev et je
fus considéré 'comme inférieur à un caporal auLrichien.

« Le chef ~e la section pour les mal-ades atteints de
maladies épidémiques était un israélite, un civil non
gradé qui ne faisait que signer. Il est vrai qu'il accom
pagnait quelquefois les médecins, mais uniquement dans
le but d'entendre ce que disaient les malades serbes et
pour les dénoncer ensuite pouo( la moindre chose. Si on
avait prescrit pour nos malades le régime 2, qui leur
était nécessaire, il ,J'effaçait toujours et le remplaçait par
le quatrième, bien inférieUl', Plus tard on a construit des
baraques à côté de la fabri\que. Il y en avait '40 à 50.
Les baraques étaient surélevées de '1 m. 75 à cause des
inondations de la Bosna. Dans chaque baraque il y avait
deux « malades » autrichiens qu'on raitait avec le plus.
grand soin tandis que [es nôtres', affamés et maltraités,
devaient se contenter du spectacle. Ces deux « malades »

"étaient en réalité des hommes de confiance des Autri-
'Chiens, ~es espions.

« Chaque baraque en bois, couverte de papier gou
dronné, était desservie par deux « sœurs », \ des infir-
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liÜ'ères to'l1tes nées en Bosnie mats alQetnandes 011 JUives
qui ~arla~e-nt, l'e serbe, .Elles éta'rent payé'es 50 couronnes.,
\?Ri' mois et tl'a'itaient assez bien n'os g'ens. Les infi~mieTs

E9taieht el'l 'mai'eure 'parl!i'e des Dos1'l'iaq'ùes. On ne chauffait
pas ou â pei1ne les baraque's pOl1l1' é'conbi11is8'l' le bois' e>l

--le ch>arbon.
Il Les bali.'aques é'lllie'I't't âestinee'S 'aux épidéh1iqMs lie

l'àultie·~&té'de la Bos'na, ·~ù régnait le Ityp'bus, le choléra,
è'tc. [Jes malad.-es esMs vivants et transp'orlés t1ai1s l'lrot'l'è'
Bl)piillal avaient b'e:atlcolJ'P 'de 'chanèle 'Parce que, 8.'0.

oamp, H y ~a'Vait 'tl'tle qu.al'l.ltité 'effl'Oya,ble 'd.re morts. !LOB.

épidem'Ïes·é.Cilat(}Î'ent d'a-BS 'ce camp au mois de fl'larS ét
s'V) :à, 70 peii solfli1ëS y -Fl.'l.loüra4ent par jbU'r. (i)n 'ne fa:isa'Ïlf,
z:~e-h "POUl' 'e'mlpêc-he>t ~e's él19iel.!érh~es de !3'è 'l'epai1dre, SiH'J:!f'
~:on ,a.ppor'!lbit lel'e tem,!,>s en te'mps quele:t'lies malac!'es à
l'hôpita-l' ,lft'l()ussO'ta }X>'tl't fai1"e 'CI'0'Îre q'l'1'Oi1 en'tre}Jtenll:it
lifn-elq:ue ch0s'e. "VI. n'y avait pll's 'de re{2;Î'stre des décès et
OB ne 'pm'I'Va-it, ou pl'cr\Wt Oh he V'0ulait pas savoir les
Doms d'es décédés. Les condil!i'~n's 'h')~giéi1il'J'I:Ies du camp
é'liai®i épouvanliabtes et ·l'on aurait di~t 'que 1'e service 'de
Sllll'lté d.e "S'apl)j'évo 'fiC 'Voùl'aÏ>'t p'a:s les ch:a'l'lger {lxpTès pbU'r
faire « 'crew}'!'» tou's cè'flx 'qui ffta~ent e:nfet:més 'liarts ce
(}a'IIip.

« Le :26 mars lIe chef de l'hôpiltaVd'Oussol'a il'l'\-ita les
J'Aoé'de~h!l à v0'ir '11n 'caS, ÙR 'fi111la'cle pré!3'elil'taIJ.~it des s)"Pl'l'P
tômes 'bi1lr:i'etl'x, uh C1l:S u'fl~"que. 'C'ebi1t 'C'fl ré'a~~:lé Ufl 'cas
de typh1'ls exanthémaliq'fl'e, 'ma:is 0n vo'tJla:i't, tactl'el' qu'e'
eoote 1fel'l'ib-Ie Tnailradie 'rég'nai't au eam(~ ~e l'tl:u-tre ceté 'de
la B'0s'na. Uh médec~'~) 'a 'dédraifé ne'lhe'!'l')'eIÜ à /Ces meSsieul's
<JfIil'8 le l'l'l'ala:de ~tait 'atteilrlt de typhus exanlhé'n1atiqùe.
Ce'la ne ïflaisait })ojnt "aüx AlltTic:b~~tls 'et ils 60flJ.'~(')~\!ètei1t

,nrre 'ê0'miiÜSsion s'pécia1è !p'0Ü'r 'e'xanriwer Ile p'àLi nt. Le
p'l'ésièleI'lt 'de, 'Cie~be oon'lJtlissioi1 ·at le D" iéhovsk'Y, Fn
germanoph,ile connu, pl'Oresseur de pib1ai1iJ.113,Cblug'ie à
l'tI iV&sité dré Pi'agUB-. Les i11'emb-'tes fdl!e ia d(l)l}ll'l'mission,
'11'I0-'îlllt 'Pas \l'otl:ltU consu~te.Î' Ile IIDéd'eoi'F!. qrtJi a'V'-u.'Ïtt l'eoort'\'IHL

- :2'0 -

Ifa, lunl~di'o,.et i~ o~t Jlé~lal'é qu'clic m"ét{}it pas le typh.Ms
<6xarl>ubcmalHij'uQ,mals I!Ine. H0uveUe m-alaJje, invcFltée par
-eux, un <, »10-rhu-s bate[tn~'ot:ls oum exanthert1a sui
.g!lfilHis 1 »

« L'é-pidérnie r~gr.taj.t t(,JUj<Hl'I'S, let!' ffia~heureux mon
l'ai'cn~ eolHme des 1'1'l0uches et on nc faisait pr,esque rien.
Plus tard une ,ag~re ommission, dont Pes membres
n'élaient pas des phallmaooI0g'ues, est: arrivée et a COI'l'Sr
.f:ab~ ql~'i~ s'agissait vl'ai~ent die typhus exanthémabi'que.
MalS p_UlSquC c'élait parmi tes BORI'liaques'(il1'teFnés) et les
nôhJes qlJ!e l:éFlidéIuie faisait rage, on ne $0 donBait
aucune peiPio FlOWP venir- OH aide à ees-l1'1F0dw:nés. On ne
-eo,mmença les vae,dnatl0ns que- ~eaMCi0t:lp plus taI'd, le
n~Jil1bre d!l}s vichI'liI.e8 diewe'I\ant de pl'us el'lt Jilhl's efFvayant
dans' ce camp qui. porba·io[ f1.èrMnent le n0m clIe « K. Mi«j

K. KaEa1ilhaefl~Station» et q'ui"litait en réal'itê tout s'Ï>m
plement un camp de' pri;;onniers de guerI'!} centen-aot des
Serb~s fltj,t~ PI'fflOno·iet1s au M0nléné-gi,0 eb des )!l0'8niaques
-emprIsonnes d~s régions cleo Fo-teha Te&aiai-te-hé lto<Ya-
t
· S . ' ' 't:l
tz-a., ,araJé;v=Oo, ~o.
« Le camp consiste 81jl. ·lÙ.bara,qMes pt>Mr les pri$01'111'l'e-r8

et en quelq.u~s.. pe.ti~es litaraql:l'es fJ0'l.!lr· !te servioe eb le pell
somlel adml.nIstralif. ILes baraques SOol'1'll oe-Bsh'1:lites· eIl.
hois, {)?u~ûrtes' de papier gOUdrol'Hlé Flar o-ù., quand il
ple~t, Il passe teHemel d'eau qu'eUes- sont tOuj'ÛUF8
p\'el11es. de boue. F'as de- plancheI' et les baraques· ne S0'nt
,~as su.véle\·liClS. Elles ont une \@f!'g'Ul,l'UF' de 50 fH.è.tres et
li~ n"! a qu'une C0\lJ~ltH)<~te- commune {!loup tous sa11'S clis
.InOblOn de pvo.f/'ession. Pl'iS0nniers et interNés sont'
enseI~ble. On n'a séparé que les femmes. Il' FJ/.'y a point
de palUe e.t eJi1e@re al0,i,ns die· paillasses e~ ces ID81theuroox
sont fOl'eés l'le se. C{lUc\}.er, serrf>S co-mme' des Sar(hJ.'H~s,

8'.I!lr los l'l~anO'bes. <d:ureS' de la c01:lohatte g~R,6ra~e.. A brois
mètres des. bar3161'1!l es , se trouvoot l@s W.-<C. : de si.:flilple&
tVQUS ~I~e~~és dans la te.rll~ et e1t@>I1>. l'odl'u~' s.~répand! P'~l'

temt. lH lilj Y a plas Cb0 se~1.bte'fs de û0JmmHmC8l~lOn!l'N camp
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et, pendant la pluie, on y marche dans une boue dégoÙ
tante. Pendant l'été il Y a beaucoup de poussière. Il
n'e~isle point de promenoir. On chasse toule la foule des
baraques sur une plaine marécageuse près de la .rivière
et l'on l'y laisse pendant deux heures par jour. Tout près
du camp se trouv.e une bonne source, mais pendant
longtemps on ne la prolégea pas eontr.e les infections
par une construction en ciment. Enfin on l'a fait et on a
baptisé cette source du nom de Charkotitch, le gouver
neur de la B0~ie de ce temps ..

« Lorsque l'épidémie avait déjà cessé et qu'il n'y avait.
plùs que quelques cas sporadiques, on a commencé à
vacciner les hommes. C'est le Dr Markovitch, de Pojare.
vatz (Sel'bie), qui s'est chargé de celte besogne ct non
point les médecins autrichiens ou hongl'ois. Le docteur
Mal'1wvitch a été fait prisonnier à· Podgoritza et a été
envoyé dans ce camp. .

« L'hôpital de Yajtze, qu'on envoya pour aider,. fut 
construit très lenlement au moment où l'épidémie s'étei- .
gnait déjà. On 'en construisait la cinquième baraque alors
que l'épidémie avait déjà presque dis·paru. J'ai idée
qu'on agissait ainsi pour se débarrasser de celte façon
d'un grand nombre de malade8. L'hopital temporaiI'e de
Yâjtze pOI'te le nom de la ville où il se recrute. C'est un
hôpitai qui change de place suivant les besoins. Il a
cômmencé à recevoir les malades à partir du mois de
mai. Les bar~ques étaient d'un ancien type, diflérel1les
de forme et grandeur. qn y em'ployait des lits qui me
semblaient provenir de Serbie où ils ont été pris comme
butin de guerre.

Le témoin passe au camp des prisonniers et à
l'hôpital Yajlze. CI: Au ca~np je demeurais dans une
ancienne cantine, dans une petite pièce faite en hois et
garnie' d'un simple lit militaire avec un mauvais pail
lasson. Il n'y avait qu'une toute petite fenêtre. L~s'

médecins habitaient une grande baraque à part, très
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bien meublée et construite sur une colline à cause des
inonda~'ons. Ma chambre n'était pas sl1l'élevée .. Il y avail
des milliers <le rats et on était forc] de se couvrir a figure
pendant la nuit pour se" protéger conlre eux. Il n'exis
tait de médicaments qu'en très petite quantité. On' en
donnait aux malades une ou deux fois et puis plus rien.
On soiO'nait ainsi les malades sans médicaments, et poUl~

s'en ex~user on accusait l'avance serbe· sur Sarajévo, qui
entrainait l'évayuation des dépôts sanitaÏl'es_ de celle
.ville. Je savais, pourtant que la vérité était que, partout
en Autriche-HonO'I'ie, on ne voulait pas donner de
00,

médicanients aux Serbes, La nourriture n'était pomt.
fortifiante; le régime n'existait pas parce qu'il n'y avait.
pas .de lait pour les malades, alors qu'on en trouvait.
toujours pour les médecins. Ceux-ci traitaient les mala.~es

pour la forme mais nullement d'après les rè?,les établIes
par l'expérience clinique. Comme les médIcaments, le
matériel de pansement faisait défaut. Il m'était défendu
de parler avec les médecins sauf des .choses de sel'~ice et
eux-mêmes n'avaient pas la permiSSIOn de me faire des
visites ou de converser avec moi.

Les médecins étaient des Slaves, nui.3 plu~ grands
austrophiles que l'empereur Charles lui-même. Tous les
infirmiers parlaient le serbe; mais ils n'étaient pas du

. métier. On ne voulaoc pas employer nos inûrmièrs.
CI~aque q'Uiï1zaine on passait en. revue ces infir~li~r~ et.
on .envoyait aux « Marschbatalilons » ceux qUi eta,lent.
trouvés aptes pour le service actif. On les y exerçallet.
on les expédiait au front. Le chef de l'hôpital était un
Tchèque, le Dr Honsak, un homme lI'ès nerveux, 'd'un
tempérament peu commode, qui, d'ailleurs, avait une
gl'ande peUl' des autorités supérieures. Sa ,façon ~e

travailler fut critiquée par tous ses médecllls, malS
ils étaient impuissants. Le commissa-ire de l'hôpi~al

était 1 également un· Tchèque, le lieutenant PQchlJa,
un jeune homme qui (l. fait beaucoup de bien à nos 801-
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dats, nulurellcment l.yujolll's en cachette à cause du
che~ .

« L'hôpJilal temporail'e de Ya.jtze a cessé de fonction
ner le n septembro -1916, et s'est transporté dans une
caserne de Sarajévo. Je fus alors envoyé au camp de
pris<Dnniors Je Soppronjek·. Le commandant du camp,
le géNéral-maJo'l' Niomctz, un vieiUlH'd, de plus de
70 ans, est un homme Lrè' affable, bien poli, malS qUi
refl1$e toujolH's tout ce qu'on lui demande: de peur des
8.ll1t(1)l'iLés supérieures. Le camp a été' construit pal' nos

. soldat'! et se trouve' sur UM collino à 12 kilomètres de
la ville de SopPr<1I1l3ek en Hongrie:. Il y avait d'abord
seu~emcl'lt· des Serbes,. ensuite on y a placé aussi des
Russes. Une toute petit.e part-ie ùe ceux.-ci reste au
camp, 25.000 sont employés au~ travaux agricoles et
daus le.s usines. La nourriture du camp est très mauvaise,
comme parLont en Autriche-Hongrie à l'arrière. De même
qu'en Doenie, il n'y a point de médicaments ni de malé
rtel de pansement. Au camp de Soppronjek se trouvent ,
el1core 3.000 Boslliiaques, homme.s, femmes et enfants, tous
affamés et dans un état misérable. Un Croate, sergent
autric,hien, un jeune homm~ qui, comme instituteu.r de
profession, instruisait au camp onviron 260 enfants bos
niaques, cO'mmunHtuait en cachette avéc moi quoique
je fusse gardé étroitement. Il m'apportait souvent des
journaux dont la ledure était défendue pour nous. C'est
de cette façon que j'ai appris la mort du vieil empereur
Fral'llçois-Joseph et bien d'autres nouvelles. Cet instituteur
s'était enlhousiasmé pour la c~use commune des Yougo
slaves et je suis sûr qu'jJ n'était pas un espion.

+: On ne m'a perWlis que tr<Üs fois (;l'aller au théàtre
des prisonniers russes, qUi a des acteurs et dDnt le
chef d'orchestre est un étudiant en médecine, un ~raélite

russe. On y jc)Ue des pièces en 11lngue russe et l'on
permet quelquefois, très rarement, A nos pauvre
Bosniaqu.es d'y aller. Ceux-ci sont J:'ll'otégés par une
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~amo, native de Bostlio, et pal' H1l' [H'èLL'C Ql,thQdQxe qui'
-est J'ailleurs un très loya. sujet de la. MOOHCbiQ. Ces
deux personnos ont fait· beaucoup de bien à 1l0~

hommes.
« Depmis 10 commencement de la re~raile roumai~ on

.[1. commencé à Blmene!.' aussi <des pl'is~nlil,ie 's roumt\'~llS,

Ces prisoL'lniers, traités avec un. ~{>ds sans pareiL, Q,lilih

-été tL'ès [lltal nO ÜU'l'is , oomme les nô,h'es, et on a. pu lea
VOil' fouillant les ol,ùu.res pOUl' y h'OUVCl' quelque chose
-à. mang<w. Il y a~aH environ 1.600 officiers roumU.Ï.Ijl,'l, u,n
g-éIDéral ave~ l'étal.major d'une division ou d' n C/i)J~pS

d'll.l'lnée tout entiel'. Ces offtci 0 l'S otaiCflillt sévèll{l]œe:l!lt
gunlés, niuis ils pouvaient se nourrir convenablemcrÜ dl\ns
uno popot& sOPQI'ée, dÜ'igée pttr eux et qui p@,!!sédait
a:sserz de vivres .. Ils uchetaieni très souvent des por~s et·
s'étaient procuré du .vin. En somme, ils Uilullgeai.e)1t
bien. Les officiers ont été fails pnS01Hll,Cl'S a \lec l~urs
malles ct une' quaptité de bagages ot d'un,ïfQl'œ.es. Au
point de vue mal6riel ils étaienl pol!Iryus largement. On
les faisa-it se prcimemer en Q\ehors d.l!l camp; mais toujQOl'Fl
ave'c une forte eseol'~e militall:e-.

« Le camp lfGS Rosses olaât nssel. conf<ilrtab.le. Les
officiers étai-El;(j)jt Sépo,l'és ot vivaient dans d'assez honnes
{;onditions. Les jui€s rnsses avaienl une baraque séparée,
ne tl'<1vaillaient qu'au bureaux et pouvaient sortir du
~a.mp aV0C des permissions 'fu'ou lour dOMait toujours.
remr le, nàtros c'était toUjl)Ul'S b même chose: on, les
traitait d'une taçou abomio.able.

If:. De Soppronjek je fus envoyé à HeinrichsgrÜn. Il y
avait là un. camp pOUl' nos prisollniers et iü:tel'nés. Aupara.
va111 il s'y- !t'ouvait égalQmelilt un camp l'Q.ur nos enfa1ills,
à partil' de cinq aos, camp qui est maintenant à Braunau,
-en Bohême. Le camp est semblable à celui de Sop
pronjek, malS la nourrilure y est ene-ore pire. Elle ne
procure pas plus de 700 ou 750 call!ll'ies Far tOlU',

Daus ce camp on peut bien observer ~oute la misère de
• 1
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nos pl'isonniers et internés, comme du reste partout en
Auteiche-Hongrie. J'y ai h'ouvé quatre médecins sel'bes
et d'autl'es connaissances. Nous avons ensemble élaboré
et remis un mémorandum· à l'aUacllé militaire de
l'ambassade espagnole à Vienne, mémorandum dans
lequel était exposé l'état pitoyable de nos prisonniers et
internés. Mais, quoique les Aull'ichiens n'aienl pas pu
empêcher la remise du factum, ils ont réussi cependant
à ne jamais le faire parvenir à l'ambassade à Vienne.
Les médecins étaient traités en personnel sanitaire pri
~onnierde guerl'e : « Kriegsgefangenes Sanitâtspersonal »,
ce qui est tout à faH contraire à la Convention de
GenèV:e. Après la visite de l'aLlaché militaire espagnol
à Hei.nrichsgrÜn on a changé ceLLe désignation. On les
d"ésignait alor8 comme « intel'l1és », mais le triÜtement
restait le même.

« La nourriture qu'on donnait au camp des officiers
était si mauvaise qu'elle en rendait quelques-uns malades..
Les baraques où se trouvaient nos malades poitrinaires
et épuisés ét.aient tellement insuffisantes qu'il y taisait
toujOUl'S terriblement' froid. J'y suis tombé malade.
Enfin on me donna la noul'1'iture de l'hôpital! Les
ôfficiers souffraient de la faim jusqu'au moment où ils
commençaient à recevoir les paquets de la Croix-Rouge.

«Après avoir été déclaré invalide par une commission
de médecins je suis parti pour MaLLhausen, où se tl'Ouve
le camp des officiel's et soldats serbes prisonniers
déclal'és invalides. On y passe encore upe visite pour
être définitivement libéré, c'est-à-dire échangé. On garde
aussi les prisonniers dans ce camp pour améliorer un
peu leUl' santé afin qu'ils n'arrivent pas en Suisse et ·en
Italie comme des momies, des spectres. Les bal'aques de /
ce camp sont très mauvaises et tellement humides qu'on
y voit pousset les champign6i1s sur les planchers. Les
poitrinail'es sont mêlés avec les autres. On mourl'ait de
faim s'il n'y ~l.Vait pas les Italiens, chez qui on peut se
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procurel' des vivl'es. En effet, il se tl'ouve aussi à:
MaLLhausen un camp de prisonnier.s italiens qui vivent
relativement bien. Ils reçoivent régulièl'ementles paquets
de leur Croix-Rouge, qui a organisé leui' ravitail!e{Ilent
d'une façon parfaite. Ainsi ces hommes sont tl'ès bien
Ùourris et ils distr~buen.t du pain, etc.: à leurs voisins
affamés: On voit ~oujOUl'S les' enfants autoUl' de la.
cloture en fil de fel' du camp italien, enfants qui
demandent : « Prego pane ». Les officiers italiens sont
installés avec un certain confort. Ils possèdent un
cmema, des biUards, un terrain de foot-bail, des can
tines j.lourvues de tout en abondance. Ils ol'ganisfmt
eux-mêmes ces cantines et leurs popotes. Le cornman-

. dant du camp italien est un colonel italien, lui-même .
, prisonnià de guerre. Beaucoup de leul's oHiciel's ont'

été libérés par suite des démarches du Saint-Siège.
« Nos malades n'aspirent qu'à ur~e chose, : se venger

de tous le~ mauvais traitements qu'on leur inflige. Ayant
l'énergie morale nécessait'e, ils' prendraient volontiers la
fuite, mais c'est matérioUement impossible. Malgré tout,
quelques-uns se sont enfuis lorsqu'ils jugeaient une
occasion propice, mais les gendarmes les ont toujours
rattrapés.. La fuite était. punie et parmi les divel'ses
peines il y ~n avait une qui était affreuse et qu'on appelait
« la pendaison au poteau »'. Avec une des extl'émités
d'une corde on aLLachait les deux pieds du patient, pen
dant qu'on liait avec l'autre· extl'émité ses deux mains
del'1'ière son dos. Ensuite on suspendait la victime en l'ail'
à 11'; ·ou 20 centimèt~es du sol, à un poteau, une colonne

_ou un arbre. On la laissait ainsi suspendue pendant
une ou deux heures. AprèS quelques minutes déjà elle
commençait à hurler. de douleur. Beaucoup de ces sus
pendus sont morts ou bien ils sont'devenus malades
caf les doigts se gangrenaient. Si c'était un Slave ou u~
~omme de cœur qui devait exécuter la peine sUl' la vic
hme, celle-ci· pouvait la supporter, car il y a-toujours
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"lTIoy&n de dilninuel' les SQu(ifl'o.nccs. Dams tous les camps
-on app'biquait de teBos pÛliles sauvages ti\t Ci} s'Ümt
s~rtou>t les Serbes et les Bosniaques qui en sou lfl'aic1Ilt,
·car 01'1 tes leur a[Dpliquai.t p~UI' la ruoiHdl'e <Jes a.auses.
ElilJm;n on a O.l'd:onnê qU& 'chaque Pl'iisomliel" ou interné
qui s'életgnait de pl\l's de 4 kilom' tres du camp, s€liib
fusïUé sm·..te~champ.

« A11lJ C3.>lilrp ~te I-1eilll'tchsgI'Ün, où j'étais avec nos Pl'j1

sonniers et ilrtûl'l1éS malades, de>,nt une gl'al1lle padie
.()baient poitrinaires ct lota}emePlt 6plUisés, on empD0yait
-quelqllles-uns die ces mal,heul'o\llx et on les f(),fçait à

tra;vlli~HeL'. »
Il n'e8't glllère n6(wssa~l1e (l'ajo.l>.Ile-p œes. oommentaires.

aux témoignages ci~(bes8'~s cités. III en· ressort ~lue Les
malh,eul'eux prisomuel's s(wbes en.d'mrent un véritabLe
martyre et que les Auskl'o-Hongrôj,s. pj'observetll hien SO\11
vent 1i1Ï les conventions et lOds de la gillel'ue con.cemant
les priS0Dl\1iei's, l'li lf;ls l.oi.s &t) t'hl!1IlilaflJ~lé. Qui aurait OllU

-qu'un État comme l'Autr·iohe-Hongrie, CIl\il,i s'efi<i)]:gueil~

lissait d~t-re à la bôte de la ,eiviljsati@n, sera:~t capahlLe
d'inventer et d'appliquer à de pauvres malades sel'be~,

.qui tel'ltiaieDt de s'échapp.er, une torture aussi terrible
eh in.humaine flu,e la «( p'endaisoF} au poteau » décrite
-t!lIans le rappol't d'l!lJn homme ~ompG\tOtÜ et tout à iait
'V'é'l'i:c1ique ?

Et ces camps de pl'isonniel's et d'intemés où les gO[);S
meurent e-omme des n1<i>uches gràce aux mauvaises ~Olilr

.ditiems hygiéniques et à l'absence de tout soin? Es-t~il

permis qu'un État llliÏsse ses fonctiounail'es tant militaires
~ll1le' civils, S0 conduire comme celL.~ du camp de pci~
sonnie.rs de Doboi? Une lelle abbitude ne montrfll-t-eHe
pas GIu'on Ille. vise qu'à une Ch(i)ISe : exterminer autant
-de Se-Llbes que possible?' POUL' ces gens,.,là, em..aqUie.
homme, chaque femme, olilacl'ile elilJfa.IlÜ mO,rt dans 1es'
-camps de prison'Llliers 0,1ll il1Jkol'l'lléi eonstitue ·un gain.
C'est \!Lne résistance de moins. Si ce m'était pUis a,insi,
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pourcj'Uol 'ceUe cliffél'ence (ie lrailer'nenl el'lllre les priso'n-
niers sc:-bûs et italiens à Mnllhausen? .
. Ail" cour~ 1!I1e n'l'èm enqn'è.1e je n'a;i pu 1.1PfWClldM·
Jusqu. 0. mall1tenant d'ull'e façon SLu'e qu<e ll'ès l~eu id~

~1~'(1)sC su:r le trai~e·rncnt. cles p~iS0nnie'l's s'erbes par les.
A..11emands e:H Allemagne. Ce!3enuant ~es déposili'(jl~)-:; de
I{ll'sta Simi(~ch et des a:l:tl'l'eS mont,rent que coox-ci 'lIIe·

.fur-etlll Plullùment clémenls 'envel'S leurs ;P1'isonn4:e.I:s.
ser.bes .et qu'ils ,tu~ienl tout 'sim'Plement 10us ·ceux tqtui,
p'a~' sUIte de ~akJ.dle. ou d'6'['ltl,isemelillt,· ne p'0'lu",wi'Cllll pas.
SUlvre lé cOI'~ege çe hmrs co'J1l1pagnons cl'iill,Corlune.

,A ~ette plàoe il 'fa'l9.lt rele'Ve:r aussi Leu!/: spécJi:a;!ler'nelllt la
v'te>la:l1?n de l'article 23 ,de la 'Conventiùn ~Ie la Itlaye
<1ül-hl'l'lIS? pal' les .Auslt'0~fl1ongl0'Ïs. Qe;t arlide S'lipule
e'X~reSSel'l1'eH't.: «( 11 es,t I~.galemenlt inh~rdit à. I{iIn helligé
r'a'1J1t de fO'I'ce;r lcs nati'Û-naux de la pal'lio adinel'Se à
prendre part &\iIX ùpél'atioHs de guerî'e dirigées conbre
leliIr pays ».

Or les 1Jé'l'l1oignage!'; que fai ci~és éila,blpsscnrt d'lUne
faQoFl absolue que 1es A'1Js~ro-110ngr'0i!'; ont Pait travaillei'
leurs rprjs(l)~niG-rs èlè gl!lerre aux ou-v:rag'es- l1li!ilailres d8il1s.
a zone mt.,me ,du fien de l'arti,llerie enn/emie.

E'l'l elfet, le Br Athanasiadis e'0>TIstaite à côtê de ta
lig1'l'e de c'ŒeGÜn de fer, entre Kar1<l)'Vtzi et J'ovisad, Jo.
cemstru'ctÏ'<'ll1 d'un ou:~ra'g'e de fortification, O'(1)iJllsbl'Uctiol~ à
la!t1fI!lel\~e le~. Austî'0'-Ho'J.l~r(l)is emploient des prisonni'el's
russes. Bopdar NfiadenùVli:tch dépose que des pl~isonn~ers

serbes 'Ct t11!l'Sses· '(I)n,t E9bé tl!l'63 'Pail.' les obus itallj(en~

Qe'Vetihle. On y fa.isait Lra'1s-po>rl-er Ires obm ct réfHlJrer
1~!'; ~ol!lttes tprur les pl.'isonnie'J.'s dan!'; la zo,ne mê-'lII»le du Peu.
:Miloye lliV'a'l'l'ovitch, KI'sta· Sitni:tc$I, Vél1zar llttldi'~o'VjtClh

[ss iilD Milo~avlliievitch et Al'exandr~ Yovll.no1Vi~c:h fOllt'
des ~lép?sir(l)IiS Ji4Ie(lIltiques. Milosayl:ie'Vi'bClh dit que Iles
.utrlreblJ.c'1'lls ont em'ployé les :priS(I)\Ill1liers de gael'Ile tout

SImplement 'CO!J1l.1J./ffie ,leui's ropre~ soldats. fi l'a~:po le
également l'aveu des officiers aJIll.rtricib4cJI's que, daJls la.

~ ·2"9'-



partie du front où se lI'ouvait le témoin et ses. cama
rades, plus de 500 Sel'bes et plus de 1.000 Russes ont
péri pal' l'artillerie italienne. Yovanovitch a constaté la
mort de 12 Russes tués par des balles. Ces malheureux
,étaient donc forcés de lI'availler bien près des lig~es.
itaiiennes l Un grand nombre de Serbes et de Russes
Qnt été blessés en exécutant ces travaux formellement
défendus par les conventions et lois' de la guerre, con
ventions signées p~ll' l'Autriche.Hongrie.

Le fait que les Austro-Hongrois ont utilisé leurs pri
sonniers de guerre pour exécuter des. travaux militaires
'en relation directe avec les op'érations mêmes est donc
bien étll.bli. Ils vont essayer de se justifier en alléguant
que leurs adversaires ont employé également leurs pri
sonniers pOUl'. des travaux en rapport avec h guerre. ,,
C'est exad. Les armées des Alliés font travailler leurs
prisonniers aux routes, aux transportf:l, etc., ce qui
constitue indubitablement des travaux de guerre.
Cependant, il y a une grande différence entre ce que font
les Alliés de l'Entente et les agissements des Austro
Hongrois. Les Alliés usent de leur strict droit de réci
procité en ce qui concerne ces procédés." Ce sont les
Allemands et leurs alliés austro-hongrois qui ont com
mencé à transgresser l'article 23 de la Convention de la
Haye. Le fait est établi. Les arm~es de ,l'Entente ne
pouvaient faire autrement qu'imiter ce mauvais exemple.
Si les Centraux s'en étaient tenus:loyalement aux pres
criptions d.e~ conventions, il est certain ;que l'Entente
n'aurait pas. agi autrement. L~s s'crupules de l'Entente
l'ont inêrrie souvent empêchée d'imiter ses adversaires
par mesure de représailles. ,Ainsi l'usage des' ga~
asphyxiants et ~oxiques ne fut adopté dans les armées
française et anglaise qu'après de longues lhésitations et
bien à contre-cœu~, quoiqUE} cet usage soit devenu une
nécessité absolue pOUl' ne pas se tl'Ouver dans une
situation d'infériorité manifeste.
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. De plus, je ll'.ai jamais vu sur ce front des p.rison
mers bulgares, allemands ou austro-hongrois employés
:il des travaux en relation directe avec les opérations
mêmes. Ils ont été occupés aux :routes et à l'arrière,
mais ils n'ont jamais creusé de tranchées et de tunnels
sur les positions mêmes. Quelques prisonniers de
gue1'l'e ont été tues à l'arrière, à Salonique par exemple,
par des bombes d'avions ennemis, mais l'artillerie des'
Bulgaro-Allemands et encore moins leur infanterie n'a. 'pas fait ~e ravages dans les rangs des prisonniers
\:omme ce fut le ças sur les positions autrichiennes. Les'
Alliés de l'Entenfe n'ont jamais fait collaborer leurs
priso~lDiers aux combats proprement dits.

Ce qui aggrave. en'core la violation commise par les
.troupe~ de .Charles II, e'est qu'on a fait venir exprès
ces pnsonlllers des camps de HeinrichsgrÜn, etc. Uti
liser' les prisonniers qu'on vient de faire pour exécuter
sur place des travaux en relation directe avec le combat
~st déjà une faute grave, mais, ·tout en ne l'excusant
pas, on peut trouver une certaine atténuation à cette
fa?~e da~s l'ard~r de la bataille et dans la position
crI~Ique eventuelle dans laquelle serait la troupe fautive.
MalS amener de sang-froid des prisonniers de guerre en
première ligne pour lés utiliser 'sous le feu ennemi
com~e se~ propr,es solda~s,' cela dépasse tout ce qu'on
peut Imagmer. C est le dIgne pendant des « boucliers»
faits par les Allemands (et d'ailleurs aussi par les Austro
Hong'l'Ois en Serbie) avec' les femmes, les enfants et les
vieillards. C'est un crime et une làcheté' en 'même
temps!

. Aux yeux des Austro-Hongrois, l'emploi d ~s prison
nIers de guerre dans la zone du feu a évidemment un
double avantage. I}s économisènt ainsi la vie de leu'r~

propres' hommes tout en ayant la main-d'œuvre en
quantité suffisante, et ils se débarrassent !'ln même·
temps d'un grand nombre de prisonniers qu'ils n'auront
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phqs fi. nourrÏ1', C'est toujours le -syslèr11(} cl'cxl~'mination.

qo'i~s ont adopté envers les mal1aeUl'eux Serbes. \
Il faut également iRsisler sur le fait qu'C les Auslto

on.grois ont livré un certa.in nombre de leurs I)tisonniers.
sel'bes aux Bulgares pour que ceux~ci les enrôlent de
force da.ns leur armée. Un gl'and nomb're de mes témoins
sel'b~s, par exemple Boj~dar . I1adenovilch el Georges.
Yovanovilch cités plus haul, tous anciens soldals du roi
PiélTc onl élé lh-rés"à l'armée ciu Cobourg pal' les aulo-

'rités ~qŒlaires austro-hongroises, Le bllt de celle aclion
contraire au droit des gens est clail' : les Aulrichiens veu
lent démolraliser UllItant 'q~le possible le peuple SCl'be et 
enc0l.lrager leurs' a.l1iés tout en leur fou,'~issu~t un~ertail'l

appo.int en hommes, .
Pom s'excuser, Ires Austro·lJongrois ont prétenrdu q'lW

les « Macédoniet1s Ji, se sachant nulgues~ aU'rni(wl
demaNdé eux-mêmes à servir' c\I1TlS l'u<I.'mée bulgare. Peut
être y a-t~il eu quelque bulgarisants parmi les prisonniers.
serbes originairos de la Macédoine qmi Qnl ainsi voulu
faire le jeu des ennemis de la Serbi-e. C'est possible. ·Mais
je pUIs affirmer d'un'b façon ab~olue qu'ils conStituaient
sùre.lll1ent l'infime mino.ri1.é. Tous les déserleurs bulgares
de la M'acédùine, anci~ns soldats sürbe~, nm l'onl affirmé
calégol'iquement. n de mes 'témoins, Vasil Tl'bitd,
qui a vécu pendant 5 mois 'cn Macédoine serbe enva.hie
el cel,a expl'ès pelUr observcr ce qui s'y passait, m'a dit
à ce propos: ,( Le. soldats serbes des nOllTeaux tCl'Titoirc~,

fails prisonniel's pal' les ~\.ustro-Ilongrois, omi été remiS
aux Bulgarei. Les Aulrichiens avaient dit d'abo.rd qllB

ceux qui se déc\aremie.nl Sèl'be.,;. seraicn.t cn..voyés en
Autr.iche comme pl'lsonniers de guen'e, et- q.ye ceux
qui Siil déclarel'aient .Macé~lvnicns sel'aienl. envoyés
em B~lgarie. M.a:is comme lrè'S preu S'e dérc1:JJl'aielrnt.
Macédoniens, les, Auslro-Holagl'@~s J1'r(,\te~l(liq'ent qu'il
n'y 'avait pas de Sêrhes en Macédoine et les envoyèw

rent tous chez l~s Bulgu<rM. » ~ GlronGES YOYANO-'
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VITCH, un de ces il Macédoniens » liVl'é aux Bulgares et
déjà cité dans ce travail, nous renseigne sur « l'enthou
siasme » des prisonniers serbes de servir dans l'armée
bulgare: « Nous avons continué de Sofia jusqu'à Trnovo
et de là; à pied, à Sevliévo où nous avons reçu l'uniforme
et où un commandant nous JI. dit que, maintenant que
les Bulgares nous avaient libérés, nous, Macédoniens,
nous devions prêter notre concours à J'œuyre commune.
Quelques-uns des Macédoniens ont accueilli ces paroles
avec enthousiasme, mais la grande majorité est restée
silencieuse. »

La meilleure preuve de la fausseté de l'allégation
austro-hongroise que les Macédoniens serbes auraient
demandé eux-mêmes à servir dans l'armée du Cobourg,
est l'arrivée journalière de déserteurs macédoniens chez
les Alliés, déserteu'rs qui sont d'anciens soldats serbes
ou de jeunes recrues bülgares demandant à reprendre
leur place dans l'armée de leur pays ou à y être
incorporés.' .

L'acte deR Austro-Hongrois livrant des sujets serbes,
qu'ils ont faits prisonniers, aux Bulgares pour les enrô
ler dans leur armée est inexcusable et constitue une
violation flagrante du droit des gens et une atteInte
abominable à Thumanité. Beaucoup de ces Macédoniens
livrés aux Bulgares ont des frères, des' pères mêmes
dans l'armée serbe qui se bat ~sur le front de Salonique.
C'est donc à leurs pères et à leurs frères que les Austro
Hongrois veulent opposer ces jeunes gens! Un de ces
malheureux, Andjelko Dj. Tzvetkovitch, nous a dit à la
fin de sa déposition : « Pendant que j'étais dans lès
premières lignes bulgares, une pensée atroce ne me
quittait jamais. C'était la peur de tuer mon frère, que
je savais dans les rangs de notre armée, ou d'être tué

.par lui. Le bon Dieu nous en a préservés! »
C'est contre tout droit que les Austro-Hongrois ont

commis cette action, à laquelle, on ne peut donner que
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la désignation de forfait. Au moment du règlement des
comptes, ils amont à en répondre.

D'ailleurs, les Austro-Hongrois n'ont pas inauguré
cette violation du droit des gens. Leurs alliés allemands
avaient déjà fait la même chose avec les prisonniers
russes et français de religion ~u8ulmane qu'ils ont remis .
aux Turcs pour les enr~ler dans leur armée. Des
témoins de nationalité grecque, anciens soldats de

, l'armée turque, nous certifient le fait :
({ Les' Allem~nds avaient fait prisonniers dans les

environs de Varsovie un millier de Tcherkesses musul
mans et ils les ont li vrés aux Turcs pour les enrôler dans
lem armée. On leur avait promis de les laisser ljbres.
Parmi ces Tcherkesses, il y avait un lieutenant qui fut
promu commandant pour commander le bataillon ainsi
formé avec les prisonniers. » - NIKOLAIDÈS STYLIANOS, de
Constantinople, lieutenant-pharmacien au 64e régiment
d'infanterie turque, 29 ans.

« Le témoin a vu des Algériens faits prisonniers par
les Allemands en France et envoyés en Turquie pour y
être enrôlés dans l'armée. » - PÉR1KLÈS PAPASTAVROU,
30 ans, de Pergamos, villayet ·de Smyrne, lieutenant
pharmacien à l'hôpital temporaire du 18e corps d'armée

turc.

({ Le témoin a vu des Algériens faits prisonnièrs par
les Allemands en France et enrôlés dans l'armée turque
dans un ,bataillon appelé ({ Bataillon d'Afrique :&. Ces
Algériens protestaient continuellement contre leur enrô
lement et se sont immédiatement rendus aux Anglais. »
_ THOMAS LA'noPouLOs, 24 ans, lieutenant au t42e régi
ment d'infanterie turque, 11e bataillon.

({ Les Allemands ont remis aux Turcs des Algériens
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et des Tartares pour les enrôler dans leur armée. » 

EMMANUEL PAPAJOHANOU, 44 ans, d'Ortaki, capitaine
médecin au i42e régiment d'infanterie turque.

Les Bulgares se sont empressés d'imiter l'exemple de
leurs alliés et ont livré aux Turcs des soldats serbes
musulmans faits prisonniers par eux au cours de leur
campagne de 1915. Ces musuLmans étaient de la vieille
Serbie et de la Macédoine.

«. Les Buigares avaient fait prisonniers, en 1915, des
soldats serbes musulmans et ils les ont remis aux Turcs
pOol' être enrôlés dans 1'-armée de ces derniers. » 
EMMANUEL PAPAJOHi\NOU, 44 ans, d'Ortaki, capitaine-méde
cin au 142e régime?t d'infanterie turque.

« Le témoin était à Bassora et là il a appris qu'il y
avait une cinquantaine de Serbes musulmans captmés
par les Anglais. Les Serbes ont été faits prisonniers par
Jes Bulgares: Ces derniers les avaient remis aux Turcs
pour les enrôler dans ,lem armée. Les Anglais avaient
attaché un de ces Serbes au service du témoin. Il
s'appelait Hasbi.- et était 'de Skoplié. :& - GEOnGES
ORFANIDÈS, 4.0 ans, Dr en médecine, capitaine-médecin de
la Ille ambulance de la, Ille division turque.

...
II. Le témoin a vu à Bassora deux musulmans serbes,

anciens soldats serbes faits prisonniers par-les Bulgares
et versés dans l'armée turque. Ces deux anciens soldats
serbes ont déclaré au témoin qu'ils ont' déserté pour
pouvoir rejoindre l'armée serbe sur le front de Salo
nique. » - AGAMEMNON TRICHOPOULOS, 22 ans, adjudant
sous-officier au 43e régiment d'infanterf'e turque.
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Allemands, Austro-Hongrois, Bulgares et Turcs par
tagent donc la responsabilité de ce crime .qui est cons
titué par l'enrôlement des prisonniers ennemis dans
leurs armées. Les Prussiens sont d'ailleurs coutumiers
du fait. Frédéric-le-Grand n'a-t-il pas en!:ôlé de force
les Saxons qu'ir avait faits prisonniers?

,,

II

TRAITEMENT DES PRISONNIERS ET BLESSÉS

PAR LES BULGARES

I. - Témoignages de civils des contrées serbes
libérées des Bulgares (août 1918)

Village de SovÜch
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« Les prisonniers et les blessés serbes ont passé par
le village et ont été amenés dans une ambulance qui s'y
trouvait. » - KOLE DELOFF, 70 ans; déposition confir
mée par: TALE CHRISTOVITCH, 55 ans; CHRISTO ,GATCHEVI'l'CH,
68 ans; KOSTA NAUMOVITCH, GEORGE TACHEVITCH, kmet du
village, 59 ans, et DDIITRIE DELEVITCH, ~6 ans,

V'tllage de SkotchivÙ'

« Apt'ès la bataille de Kaimaktchalan, 12 prisonniers
serbes ont passé par le village et ont été amenés à
Bitolj ». - STOITCHE RISTITCII, 65 ans, déposition con-

,
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firmée par : RISTO KOULEVITCH, 60 ans; RISTO TCHEBLA
GOVITCH, 62 ans, et RISTE KOTEYlTCH, 39 ans.

Village de Lajetz

« Au mois de décel1!bre {9{~, les Bulgares ont amené
37 soldats serbes à l'église ùe Lajetz. On les sépara en
deux groupes et on emmena 2{ jeunes gens de 20 ans
à 23 ans, sous escorLe commandée par Pandil ChichkofT,
voïvode de comitadjis d'Ekchissou, par Todor Dimitrieff,
sergent de comitadjis, et par. le lieutenant Djenkotl',
aü village de Gradechnitza. Ces soldats fment fusillés
dans ce village. Les villageois ont entendu les coups
de feu et les soldats de l'escorte, en rentrant, leur
ont dit qu'on avait fusillé les prisonniers. Les paysans
de Gradechnitza racontent qu'on a enterré les victimes
à moitié mortes. Les- {6 prisonniers restants ont disparu.
Les villageois croient qU'OB les a évacués par la fron
tière grecque..» - NnwLA TODOROVITCH, 36 ans, kmet
du village, et Ai\'DRI"\" ILIEvITcn, 38 ans, pope du village.

« Tous les quatre témoins ont vu les 2{ soldats serbes 1

qu'en emmenait pour les tuer à Gradechnitza. C'était
vers' deux heures ùe l'après-midi. » - SEKOULA. PETROVITCH,
46 ans; BOJA TACHKOVITCH, 58 ans; !COSTA MILITCH, 62 ans,
et ·M.KHMED MOUSTAPHA, 58 ans. . !

Village de Gmdechnitza

-f!. Au mois de décembre {9{5, un certain nombre de
soldats 'serbes ont été amenés de Lajetz et tués par les
soldats bulgares ». - RISTE DUlITRIEFF, environ 60 ans,
kmd pendant l'occupation bulgare, déposition ronfirmée
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par: YOYAN PETROVITCH, 73 ans, et NIKOLA STOYA 'OFF,

68 ans.

« Un peu en dehors du village, les soldats qui ont
amené les prisonniers de Lajetz, ont commencé à tirer
sur eux. Les prisonniers essayèrent de s'enfuir, mais
furent tués à coups de fusil. » - PANTA NAOUMOVITCII,
56 ans, kmet du village; déposition confirmée par les
témoins préc~dents.

« On a forcé les 'deux témoins à enterrer les soldats
serbes tués. Ainsi ils en ont enterré cinq près du ruis
seau. Leurs têtes étaient fracassées par les balles et ils
avaient encore des balles dans le corps. D'autres ont
été enterrés dans un pré, mais ce ne sont pas les deux
témoins qui ont procédé à cet enterrement. Huit vic
times environ ont été enterrées par les Bulgares. Une
tombe est dans les vignes. Deux ou trois soldats ont pu
s'enfuir. Un nommé George a aidé les Bulgares à tuer
les malhemeux. Les victimes avaient l'air d'être des
comordjis (soldats du train d'équipage). » - SPASSE
GEORGEVITCH, 5~ ans, et TRATKo STOYA', 58 ans.

Ville de Déba?'

« Le commandant de place à Débar, le capitaine
TodoroIT, du {2e régiment bulgare, a dit au témoin ;
« Je vai's t'envoyer sur le pont du Drim que vous avez
fait sauter après le passage des troupes serbes, et je t'y
ferai égorger comme les mill~ soldats serbes què j'y ai

. déjà envoyés! » Et en effet, des mitrailleuses ayant été
placées des deux côtés du pont, les soldats serbes ont
été tous tués et jetés dans le Drim. Pendant tout l'hiver
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les eaux du fleuve rejetaient des cadavres serbes. Blajitch
a vu des soldats serbes qu'on amenait vers le Drim et
il en a vu revenir seule l'escorte. Il a vu aussi person
,nellement des cadavres serbes rejetés par le fleuve. ~on

gardien lui a dit qu'il serait « également envoyé là-bas»
aussitôt rétabli (il était malade en prison). Le témoin
a vu les cadavres lorsqu'il revenait d'Albanie. Malitch
Aga et Souleiman Beg, de Débar, de même que Deherim
Beg de la même ville pourront témoigner de ces mas
sacres des soldats serbes.... Les soldats bulgares ont
raconté à Blajitch qu'une partie des soldats serbes pris
à Strouga, ont été massacrés sur le pont de Strouga et
jetés· dans le fleuve. Les autres ont été envoyés à Ochrida
et massacrés par la cavalerie, qui a chargé ·les prison
niers. Les'cadavres furent jetés,dans le lac. » - NIKOLA
BLAJITCH, 48 ans, de Débar, au moment de l'interroga
toire attaché à la station militaire de Bitolj.

Ville de Bitolj-MonastÙ'

« Les blessés qui sont restés à Bitolj après l'évacuation
par les Serbes ont été transportés ailleurs par les Bul
gares. Le témoin ne sait pas s'ils ont souffert du -traite
ment bulgare.» PETAR BOYADJITCH, 64 ans, commer
çant de Bitolj.

{( 'Le témoin était à Bitolj quand les Bulgares y sont
. entrés. Il y avait beaucoup de blessés serbes à l'h6pital

grec, où il était employé. Les blessés ont été soignés par
les médecins grecs. Après Kuérison, ils ont été remis
aux Bulgares et évacués. Des médecins allemands sont
venus lorsque tous les blessés serbes avaient été éva
cués. Le témoin prétend qu'aucun blessé n'a été mal-,
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traité à l'hôpital. Les hlessés étaient nourris aux frais
de l'hôpital. Les Bulgares ne donnaient rien. Des ofl1
ciers bulgares venaient pour faire le tour de l'hôpitaL))

AomI STAVREVITCII, 6a ans, de Bitolj;' déposition con
firmée par VICTORIA ASDARl,' 42 ans, femme du médecin.

{( Le témoin, femme du médecin, qui traitait les bles
sés serbes à l'hôpital grec, ne sait pas ce· qu'on a fait
dans les autres hôpitaux. Son mari pouvait librement
exercer sa profession, en civil, pendant l'occupation bul
gare (il fut finalement déporté par les Bulgares). ))
VICTORIA ASDARI, 42 ans.

« Soixante blessés serbes ont été envoyés de l'hôpital
militaire à l'hôpital grec. Les malades furent soignés, du
11 décembre 191a au 13 février '1916. Après guérison ils
ont été remis aux autorités bulgares. Pendant lem: séjour
à l'hôpital, deux médecins militaires bulgares sonl venus
deux ou trois fois pour l'inspecter. Il y avait aussi un
général bulgare qui, en faisant une visite à l'hôpital, a
dit à propos des 'blessés serbes : « Pourquoi mettez
vous ces lépreux ici? Cet hôpital est fait pour des offi
ciers. Nous allons les mettre sur des brancards et les
évacuer ). Sur l'intervention du directel.u· et des méde
cins, on les a laissés à l'hôpital. Les autorités bulgares

. fournissaient le pain, la viande et les légumes pour les
blessés. ) - D. MIHAEL VIRIASH, 49 ans, dil'ecteur de
l'hôpital grec de Bitolj .

Les témoins ne mentionnent qu'un mas,sacre de pri
sonniers dans les. territoires actuellement libérés, celui
de !J-radechnitza. 21 soldats serbes prisonniers y furent
làchement assassinés par les Bulgares aidé: par les
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eomitadjis Pandil ChichkoiT, d'Eckchissou_(ensuite com
missaire de police à Bitolj), Todo!' Dimitrieff et George
TaseiT, de Bitolj. Je suis allé constater la présence .~e

leurs tombes dans le village. .J'y ai trouvé à environ
100 mètres, en face l'ég-lise du pays, un chemin lcm
geant un mur. C'est à côté de ce chemin que se trouvent
cinq petits tertres, dont l'un porte un amas de pierres.
Ces tertres ont à peu près la longueur d'un homme ..
C'est ici q~e 8 des victimes furent enterrées. Guidé par
mes témoins, j'ai visité également les autres tombes: à
peine reconnaissables. _

Mais le terrain reconquis est encore petit et, par le
. témoignage de personnes dignes de toute confiance, nous
savons que, à l'intérieur de la Macédoine, les Bulgares
ont commis des massacres inouïs de prisonniers. Ainsi
Nikola Blajitch nous rapporte, dans sa déposition, la
menace à lui faite par le capitaine To"doro ,d'Il 12e régi
ment bulgare: « Je vais t'-envoyer sur le pont du Drim
et je t'y ferai égorger comme les mille soldats serbes
que j'y al déjà envoyés ». Blajitch savait que cette
menace n'était pas vaine, car il ava,it vu de ses propre,s
yeux les prisonniers qu'on emmenait sous escorte vers
ce pont et il avait vu aussi l'escorte en "revenir seule.
De plus, il a c0ntemplé les cadanes rejetés par le
fleuve. Les soldats ont raconté à ce même témoin qu'à
Strouga et à Ochrida il y a eu également de grands
massacres de Serbes prisoimiers. On verra plus loin la
déposition d'Alexandre Pope Krosnovitch, qui témoigne
des massacres monstres de Prilep.

Il ne parait pas qu'il y ait eu des tue~ies de soldats
prisonniers ou blessés serbes à Bitolj. Evidemment je
n'ai pu savoir que ce qui s'est yassé dans l'hôpital grec
de cette ville et j'ignore ce qu'on a fait dans les hôpi
taux et ambulances bulgares. L'hôpital grec est une
fondation philanthropique enh'etenue par les contributions
des membres de la eolonie grecque de Bitolj et par
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des subsides de provenance grecque. Il était tout natu
rel que le personnel de cet hôpital, resté en chal'ge
après l'occupation de la ,ille par les Bulgares, soignât
convenablement ses anciens alliés et récompensât ainsi
l'hospitalité dont les Grecs de Bitolj avaient joui depuis
le traité de Bucarest.
~e témoin Stravrevitch, employé de cet hôpital, a

déposé que les hlessés serbes ét~ient nourris aux frais
de l'institut et que les Bulgares ne donnaient rien pOUl'
eux. Cette assertion ne paraît pas exacte, car le directeur
de l'établissement affirme que les autorités bulgares
livraient le pain, la viande et les légumes pour les bles
sés. Je ne crois pM que Stravre.vitch ait fait sciemment
une fausse déposition. Il savait que J,ous les frais d'en
tretien et les soins médicaux des blessés étaient à la
charge de l'hôpital et il en a déduit qu'il en était de
même aussi pour la nourriture. A retenÎl' aussi la pal'ole
inhumaine de ce général bulgare venu visiter l'hôpital:
« Pourquoi meltez-vous -ces lépreux ici? Cet hôpital est

. fait pour des officiers. Nous allons les met~re sur des
brancards et les évacuer ». Courageusement directeur et
médecins grecs s'opposent à cet ordre barbare et gardent
leurs blessés serbes.
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II. - Deposition des têmoins serbes, etc.

evades des Bu~gares e~ documents officiels

J « Je suis resté 8 mois sur les ~ositions du front ita-
lien. De là on a emmené les Macédoniens à Achak en
Hongrie et ensuite on nous a envoyés à Nich chez ~e8

Bulgares... A Slive nous étions près de 300 recrutés
da s l'armée bulgare. Il y a près de celte ville un camp
de prisonniers avec des officiers serbes, russes, français,
anglais et roumains. Ils sont fort maltraités. J'y ai 'vu
ui} soldat bulgare qui battait un colonel serbe sans
aucune raison. La mortalité est très grande dans ce
camp. Chaque soir 5 ou 6 prisonQiérs essaient de s'en
fuir. Les pr~sonniers ne reçoiv.ent que du pain et, deux

, fois par semaine, une soupe d'orge. 'Il - BOJIDAR MLADENO
VITCH, de Skoplié, 24 ans, soldat serbe et déserteur bul
gal:e du He' régiment. Interrogatoire de l'enquête.

« La situation' des officiers et 'soldats serbes en Bul
garie est très misérable. Dans le camp des prisonniers de
Sliven il y a quelques officiers serbes qui sont fort mal
traités. Le témoin a v~ q~'un gardien bulgare a frappé
un colonel serbe en _disant que pour les Serbe;, lui, le
gardien, était dieu. Ce soldat a frappé si fort le colonel
que, dès les premiers coups, celui-ci est tombé par terl'e.
Le témoin a entendu dire qu'un commanda!!t serbe, qui
avait été fait prisonnier par .les Bulgares sur le front de
Monastir, s'était enfui du camp de Sliven. Il ne sait
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pas s'il a réussi dans son- entreprise. Le témoin estime
que la commission qui a visité les camps de prison
niers, n'a pas dû visiter celui de Sliven. 'Il - l\1Ê~1E TÉMOIN
QUE LE PRÉCÉDENT. Document du G. Q. G serbe. N° 1-6961
du "29 vI7 1917.

« Le témoin/a vu à Karlovo des prisonniers serbes
au camp près de la ville. Ils sônt très mal nourris et,
ils travaillent aux routes, aux chemins de fer, etc. »

STANKO' MILANOVITCH, 19 ans, Serbe, du village de
Ljiljantche, recruté par les Bulgares dans le 28e régi
ment d'infanterie.

« Un caporal de la seconde compagnie du régiment
du témoin lui a raconté, ainsi qu'aux autres Macédo
niens, qu'il -y avait un 'commandant au régiment qui
grondait chaque fois qu'on lui amenait des prisonniers
serbes et ordonnait de les «expédier à Sofia en 5 minutes».
Dans le régiment du témoin on a souvent causé des
prisonniers serbes que les soldats avaient tués. 'Il -

DnmRIÉ MARKOVfTCH-, 24 ans, de Mouchtichté, (départe
ment de Prizren), du 5e régiment d'infantel'ie serbe,
incorporé dans le 30e régiment bulgare.

« Ayant été fait prisonnier, le témoin a été conduit
avec 600 autres à Boyan~vatz, ensuite à Koumanovo.
Là, 300 d'entre eux furent employés pour répar~r la
route de Koumanovo à Kotchané. Les autres furent
dirigés sur Kjustendil. Il était avec ceux qui réparaient
la route. On leur a dit que, leur be-sogne fâile, on leur
donnerait la permission de rentrer chez eux. Mais on ne
leur a pas donné ce congé et le témoin a pris la fuite
avec trois autres camarades et est allé cb:ez lui. n y'est
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resté caché jusqu'en 1.917 el, au mois de mars 1.91.8, il a été
pris avec 1.8 autres hommes du village et tous ont été
internés à Kamavat en Vieille Bulgarie. » - BORISLAV
LJ. ARAJ.~DJELOVITCH, 27 ans, du village de Gouchovatz,
arrondissement de S'vrljigne, département de Nich, du
1.6e régiment d'infanterie serbe.

II. Tous le's témoins onl élé internés comme prison
niers en Bulgarie pour y travailler. On ne les payait
pas et on ne leur donnail pas d'habit~ non pl~~. On les
traitait très mal. Lorsque quelqu'un s'annonçatl comme
malade, on -ne lui donnait aucun soin médical jusqu'au
moment de sa mort. Pour la moindre chose on leur
donnait la bastonnade avec 'un bâton sur les fesses
découvertes. Stephanovitch a vu un sergent bulga,re
tuer avec un fusil Dragoutine, de Ristovatz, un épilep
tique, en prétendant qu'il ne voulait pas travailler. Ce
même sergent a encore tué deux autres prisonniers et a
reçu pour ce haut fait 1.5 jours de permission et la
médaille militaire. Le sergent disait que les deux
malheureux voulaient prendre la fuite, ce qui n'était
pas vrai. On donnait aux prisonniers_ 400 gra~mes de
-pain de' maïs et une soupe par jour: Excepbo~nelle
ment on distribuait une fois par mOIS de la vIande.
Petrovitch a vu à Sofia des prisonniers employés

. comme maçons. » - SAVA TRSTICH, 28 ans, de Kou-
sitche: artilleur setbe; RATKO JIVKOVITCH, 24 ans, de
Grouchovatz, 2e régiment d'infanterie serbe; BOJIDA.R
STEPHANOVITCH, 27 ans, de Grouchovatz, du 1.6e régI
ment d'infanterie serbe; YOVAN PETROVITCH,. 36 ans,
de Velechnitza, borgne, civil; TRIFOUN YOVANOVITCH,
1.8 ans, de PritchQvatz; ALEXANDRE N. MILENKOVITCH,
31. ans, de Glitchevatz. atelier mobile de la division du
Danube; JIVAN YtNKOVITCH, 43 ans, du. villa~e..de
Petchanitza, division d'artillerie de Ill. pre~Ière dIvISIOn
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de cavalerie serbe. DRAGOUTINE GAGITCR, 45 ans, du vil
lage de Madjaré, du He régiment serbe, 2e ban; MILAN
J. STANKOVITCH, 24 anA, du village de Palipoula (départe
ment de Nich), du 15e régiment d'infanterie serbe.

Premier interrpgatoire : « 18.000 soldats serbes ont été
tués, par ordre des autorités militaires bulgares de
PI'ilep, dans la partie de la Macédoine comprenant les
régions de Prespa à, Prilep. On a amené, par paquets,
ces soldats à Prilep et on Jes y a tués à coups de
sabre. Le témoin a assisté 5 ou 6 fois à Seletcbka Reka
à ces massacres de soldats serbes. Chaque fois 5 à 600
furent tués. On leur commandait de se mettre, sur deux
rangs, à genoux et des deux côtés des cavaliers com
mençaient à frapper les victimes à la tête. lLes fosses
étaient déjà préparées et on y jetait tous les cadavres.
Ces fosses sont à 600 pas au Nord de Cerveni Bregovi
près de Prilep (lieu distant d'un kilomètre de la ville).
Celui qui a ordonné ces massacres, est le commandant
de la division de laquelle faisait partie le 7e r~giment

d'infanterie. Les soldats bourreaux appartenaient à la
cavalerie YI... Deuxième ·interrogatoire : « Le témoin
dit qu'il n'a pas connaissance d'un' ordre général à
l'armée bulgare de tuer les prisonniers. Les massacres
des prisonniers serbes de Prilep ont été ordonnés par

'le commandant de la division qui était à Prilep. C'était la
Se division, dite « du Danube »). Ce général massacreur a
élé déplacé ensuite par les Allemands, qui trouvaient qu'il
avait trop massacré. Le génér~l était allé d'abord à
Strouga et, à 80n retour, il a donné l'ordre de tuer tous
les prisonniers concentrés à Prilep. Chaque matin,
entre 5 et 6 heures, on a amené un groupe de prison
niers, divisé en compagnIes, à Seletcbka Reka et on
les y a tués. Le témoin a assisté 5 ou 6 fois à ces
massacres. Il était défendu cependant d'assister aux
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exécutions, mais, comme il y avait à quelque distance
un vignoble, le témoin disait aux soldats qui lui
demandaient où il allait, qu'il se rendait à sa vigne.
Les mains des victimes n'étaient pas liées, mais eelles
ci étaient toujours· accompagnées par une compagnie
d'infanterie et par une section de cavalel'ie. Le témoin
a pu fixer le chiffl'e des massacrés par le fait qu'il a pu
voir, dans la tente se trouvant sur les lieux et apl'ès les
exécutions, les listes des tués, liste!> qui indiquaient leur
nombre. De plus, Djourloukofl (le chef des comitadjis
bulgares « tL'availlant» à Prilep et ses environs), qui
demeurait dans sa maison, le lui a confirmé. Le com
mandant massaCl'eur de la 1)e division serait actuelle
ment en prison. » ---.: ALEXANDRE POPE KnOSNOYI'l'CH,
21 ans, de Prilep, recruté par les Bulgares en juillet
191.7,' sergent dans l'arfilée bulgare dont il a désel'té.

« Le témoin a été blessé et fait prisonnier pendant la
retraite de 1910 près de LeskQvatz. Il a été envoyé à
l'hôpital de Pri'stina, où il a été traité, a.vee 17 autres
Serbes, dans la section ~llemande. Après sa guérison on
l'a laissé parLÜ' chez, lui avee une permission écrite.'
Cependant le témoin n'osait pas rester chez lui car des
Turcs, anciens ennemis de sa famille, avaient déjà
battu et maltraité son père en lui reprochant d'avoir
des fils dans l'al'mée serbe. En effet, son. fl'ère a été
aussi dans l'armée. 11 a fait la retraite et est tombé à
Tehéganje. Le témoin se cachait dans le village de
Lokotziévo (près de Novi Bazar) et s'est rendu ensUite à
Prizren. Dans cette vil~e il a gagné sa vie comme garçon
de café. En 1917, eri faisant une rafle pour chercher des
Fecrues, les Bulgares l'ont découvert et elll'ôlé dans leur
armée. Le témoin a ent-endu dire au régiment qu'on a
tué et chassé les blessés serbes des hôpitaux de Prislina...
Sur le front, près d'Oc.hrida, sa Mmpagnie a fait flrison-
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. nier un soldat français qu'il croit être un sous-officier,
On l'a amené auprès du commandant du régiment, où il
fut interrogé et tué' ensuite à coups de couteau par ordre
de ce même' commandant. On a enlevé les habits du
cadavre et on lui a coupé un doigt portant une bague. Le
cadavre est enterré au village de Trpel;:itza (9 mai 1.91.8).
!:"e témoin connait l'endroit de sa tombe. Des prisonnier!!
français se sont suicidés à Koumanovo par suite des mau
v~is traitements subis de la part des Bulgares. Les pri~

sonniel's français travaillent dans les mines aux environs
. de Sofia et, parmi les soldats,' on raconte que beaucoup
se sont suicfdés à cause des mauvais traitements qu'on
leur inflige ... Le témoin a vu à Roustchouk des déportés
serbes travaillant au port. Ils sont parqués dans un camp
ét mêlés aux prisonniers de guerre. Les soldats de garde, .
qui sont toujours armés de bâtons, les frappent violem,·
ment si la force leur manque pour continuer le travail...
Pour donner l'ordre de tuer un prisonnier, les officiers /'
disaient àux soldats : « Menez-le en 6 heures à Sofia »,
ou encore : « Menez-le par le chemin le plu's court. »
A Sofia les soldats. bulgares s'amusent aux dépecs de
leurs prisonniers nègres. » ..:..-. MILIVOYÉ MlLITCH 27 ans
de Novi Bazar, ancien sergent du 4e régiment' d'infan~
terie serbe et soldat déserteur du '31)e régiment d'infan-
terie bùlgare. "

« Le témoin fut pris près de Radomi~, battu et remis
au commandant d'étape de RadomiI'. Il fut fait prison
nier une première fois près du village de .Gour. Quand il
eut dit aux Albanais qui l'.escortaient qu'il' était Macé
donien, il fut traité un peu plus humainement par eux.
A Boukousse, les Albanais le remirent avec ses cama
des .aux Bt,I1gares, qui. les amenèrent à Strouga chez le
commandant du 23e régiment bulgare. AprèS avoir dit
de noU\~'eau qu'il était de Tétovo, il fut mis à part et
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autorisé ensuite à se rendre' à Tétovo ... De Radomir il
a été envoyé à Krouchevo, où il exécutait les travaux
les plus durs avec les autres prisonniers. » - DOUCHAN
MA 'OILOVITCH, 31 ans, en dernier lieu gendarme serbe du
détachement de Tétovo. Interrogatoire du G: Q. G. serbe

o 16775, du 29 VII 17.-

Le, 'soldat Andjelko Dj. Tsvetkovitch, orlgll1aire' de
Draitchika, district de Prizren, en Serbie, vient de déser
ter du 45e régiment bulgare. Il avait été fait prisonnier
tors de la retraite serbe, près de Guiljané. Le hasard a
voulu qu'il se rendit au commandant de l'unité dont il
av'ait fait partie dans l'armée serbe. « Né en vieille
Serbie, j'avais fait mon service au 24e régiment à Kos
sovo. Au moment de la déclaration de' guerre par l'Au~

triche, je pris pad aux combats du, Tzer, de la Drina et
de Belgrade, où je fus blessé. Lorsque les Bulgares nou~

attaquèrent, notre régiment opérait du côté de Tzari
brod tout en maintenant la liaison avec la division du
Timok sur la ligne ferrée Pirot-Tzaribrod. Pendant les
combats de Guiljané, je fus capturé avec 800 autres
de mes camarades. Nous fûmes conduits, sous escorte
cGmposée d'Albanais~ à Préchevo et de là à}(oumanovo,
Kriva-Palanka, Giouchevo et Kjustendil. Le, sang se
glace dans mes veines quand je pense seulemen..t aux
actes de brutalité et de sauvagerie auxquels nous
étions constamment en butte en ces jours sombr~s où'
se jouait le sort de notre patrie. Nos' conducteurs, les
Albanais, nous faisaient subir toutes sortes de tortures en
nous assommant à coups de crosse 'ou en tirant dans le
tas pour le 'seul plaisir de voir couler le .sang humain.
Les Bulgares et les Albanais exécutèrènt, sur un monti
cule' près de Guiljané', 80 prisonniers de l'ancienne
Serbie. » - ANJJJELKO DJ. TSVETKOVITCH, de Draitchika,

• 1

du 24e régiment d'infanterie serbe, déserteur du 45e régi-,
ment d'infanterie-bulgare. Document du G. Q. G. serbe.
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« La nourriture des prisonniers ~st très mauvaise. On
recevait trois fois par semaine du thé sans sucre et
600 grammes de pain de maïs. Il y a un mois que les
soldats et les prisonniers ne reçoivent plus de viande,
mais seulement une soupe de légum~s ou aux haricots.
Tous les vivres sont accaparés par les Allemands. » -

i CINQ SOLDATS RUSSES, évadés des Bulgares. Document du
G. Q. G. serbe N° 19352 et du Ministère de la Guerre
l 07284'.

« Une partie de' l'hôpital de Veliko Trnovo (Bulgarie)
était réservée aux prisonniel's serbes et aux condamnés
bulgares. Près de Trnovo se trouvait un camp de pri
sonniers où il y avait 50 à 60' officiers et des soldats_
serbes,' mais je ne sais pas le nombre de ~es derniers.
Il y avait aussi des officiers russes et roumains. Les
officiers sont très mal nourris. On ne leur distribue que
du pain et des haricots cuits à l'eau avec liiiè-- infime
quantité de graisse. On ne leur donne de la viande que
très rarement et 590 grammes de pain, même moins
selon la quantité de farine dont on dispose. Le pain est
noir avec 20 à 25 % de maïs, souvent il contient sim,
plement du maïs. Les officiers vivent dans -des espèces
de maisonnettes spécialement construites pour eux et
.qui sont plutot des terriers de 1m ,50 à 1m ,80 dè haut.
Elles sont très humides et pleines d'eau dès qu'il pleut
ou qu'il tombe de la neige. C'est' pourquoi la plupal't
des officiers sont malades et souffrent de rhumatismes.
En dehors de la nourriture, les officiers reçoivent 72 lèves
paI: mois, quel que soit leur grade. Ils portent leurs vieux
uniformes serbes, qui ,sont très usés. Parfois on leur per
met d'aller faire des emplettes en ville et c'est ainsi
qu'ils peuvent se procurer de menus objets. Lorsque
les officiers sont admis à l'hôpital, ils paient et on leur

. prend ainsi toute leur solde. - Ils demandent souvent à
entrer à l'hôpital, mais les Bulgares ne- les admettent
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pas vùlontier5. J'ai fait Lout ce que j'ai pu pour les y
retenir le plus longtemps possible, parce qu'ils étaient
VI";l iment malades. J'ai retenu ainsi le capitaine d'in tan
terio Atanaskovitch et un sous-lieutenant pendant près
de (luatre mois comme rhumatisants. Il y a un cas qui
montre bien les di5positions des médecins bulgares
eovers les officiers serbes. Le sous-lieutenant qui était
à 'l'hôpital avec le capitaine Atanaskovitch '. avait
demandé à se faire soigner les dents. On l'a envoyé
chez un dentiste, dont je ne sais plus le nom, et il y est
allé avec sa.-cocarde d'officier sur la casquette. Le den
tiste lui demanda de l'enlever, prétendant que la Serbie
n'existait plus. L'officier ayant refusé, le dentiste lui
donna une gifle. Il Ol'donna ensuite aux soldats qui
escortaient l'officier serbe de le conduire, à la nuit tom
bante, au camp des pI'isonniers en leur indiqnant les rues
et les carrefours par où ils devaient passer. Lorsque les
soldats eurent amené l'officier à l'endroit indiqué, le den
tiste, qui y était venu avec un officier bulgare, attaqua
par derrière le lieutenant et lui donna un coup d!. couteau
sous l'omoplate droite avec une telle force que la lame a
pénétré jusqu'au poumon. Il s'est enfui ensuite. Les sol
dats de l'escorte s'étonnèrent de voir un de leurs officiers
attaquer aussi -traitreusement un homme désarmé et en

, informèrent le commandant après avoir amené le blessé
à l'hôpital. Le s'Ous-lieutenant fut guéri, mp.is le com
mandant n'a pris aucune sanction contre l'agresseur... ,
'Le docteur Jéridas, un Gl'ec, médecin de régiment, m'a dit
que le lieutenant PanteIT, qui remplaçait à Svilainatz le
commandant de place, le major Nikolaieff, avait rencon.tré
24 soldats sel'bes près de cette ville, soldats qui n'avaient
pas' été au commandement de la place. Il a amené ces sol
dats dans 'un vel'ger, oÙ il les a tous tués lui-même à coups
de crosse de fusil. » - Dr AnIANAsIADIS, de nationalité grec
que, médecin de l'arrondissement de Gratchanitza. Dépo
sition faite au ministèl'e de l'Intél'ieur 'serbe le 3 août 1917.
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« Le peu de soldats serbes restés dans le pays ont
été presque tous tués. Pour l'exécution de ces assassi
nats on avait désigné des Albanais de 'Skoplié et de la
frontière monténégrine. Les Serbes prisonniers' étaient 
tués par les Albanais, probablement sur ordre des Bul
gares, pendant le transport' d'un endroit à un autre.
Les officiers faits prisonniers à Prizren furent conduits
les bras liés ... La. majorité d~s témoins déclare que nos
prisonniers de 1,9US ont obtenu 20 jours de congé pour
aller chez eux et, ces temps derniers, beaucoup ont été
définitivement relâchés. » - Rapport du Ministère de
l'lntériew' sarbe.

-
« Dans le parc (à Ochrida) se trouvaient nos prison

niers. Parmi 'Eux il y avait beaucoup. de malades. Les
soldats bulg~res, en voyant qu'ils avaient des souliers
neufs, les attaquèrent pour les leur prendre. Il y eut des
scènes d'une telle sauvagerie que la femme d'Andjelko
Georgevitch en devint folle. Son état ne fit qu'empirer
quand elle apprit que tous ces p';sonniers avaient été
tués sur la route de Bitolj. Le plus grand nombre d'entre
eux avaient été massacrés près Q,u village de Ramné. Les
Bulgar-es en ont tué 500 dans les environs d'OcBrida.
Les Bulgareso'nt déclaré, 'qu'ils les tuaient parce qu'ils
ne se sont pas rendus assez tôt et parce que eux, Bul
gares, n'avaient pas de quoi les nourrir. 'Ii - COMMISSAIHE
DU GOl:VERNEMENT, nO 548, du 20_aoùt '19f7.

«-Le soldat VÉLIMIR JVANOVITCH, de la batterie de tran
chées de la division de la Drina, né au' village de
Sinochevitch, arrondissement de Potzérié, départem'ent
de Podrinié, âgé de 25 ans, célibataire, .a déclaré qu'il
se trouvait le 1,2 septembre 1916 avec son commandant
de, batterie, feu Vladimir Yovanovitch, commandant d'ar-
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tiUerie, dans une tranchée d'infanterie située sur le plus
haut point du Kaimaktchalan. Les Bulgares, à 3" heures,
s'étaient mis à crier « hurrah» d'une tranchée <lui était
à 50 mètres devant les Serbes( mais sans bouger de
celle-ci. Le commandant avait ordonné d'ouvrir le feu
t;ur les Bulgares qui, quelque temps après, attaq~èrent
notre' tranchée à coups de bombes et la dépassèrent.
«. J'~ suis resté avec mes camarades Zyejo Dimitrievitch
'et Bradislav. A l'aube nos troupes contre-attaquèrent
1es Bulgares qui se reliL'èrent précipitamment en passant
par dessus la tranchée où nous étions cachés sous des
cadavres. De temps en temps' nous nous hissions pour
voir ce qui se passait, et nous assistions' de cette façon
à des scènes terribles. En effet, les Bulgares se ruaient
sur nos soldats blessés au cri sauvage de : « Argent,
Serbes! » Nos soldats blessés les priaient de ne pas les
tuer et leur disaient: « Laissez-nous l'âme et emportez
tout», tandis que les Bulgares les perçaient de coups de
baïonnette, toujours au cri de: « Argent, Serbes! » ou bien
en leur criant : « Est-ce' que le lait français est doux? »
ou encore: « Ah! non, Serbe, tu ne rentreras pas chez
to.i pa~ ce chemin; va sur la. route par laquelle tiJ as
quitté .ta maison! » Lorsque, le Hi septembre, les Bul-.
gares eurent été complètement chassés, nous avons
trouvé sur leurs morts des gourdes pleines d'eau-de
vie. Il y eut beaucoup de blessés bulgares que nous
avions peine à recueillir parce qu'ils étaient ivres-morls.
Dans la tranchée à droite nous avons trouvé notre com
mandant portant plusieurs coups de baïonnette et ayant
le ventre ouvert d'où so.rtaient les intestins~ Autour de
lui il y avait encore 11 soldats' serbes horriblemenl
mutilés. » Inte1'rogatoÙ'e (ait à l'état-major de la Divi
sion de la Drina le 17 octobre 1916,. ad. O.' N° 3625.
Certifié conforme par le chef de l'état-major: lieute
nant-colonel Milan Zavadjil.

« Interrogatoire du sergent MATA M. RATKOYlTCII, du

village de Bresovilza, arrondissement de Déjevo, dépal'
tement de Rachka, et du' soldat STOYAN -1. MARKOVITCII

. du village de Srnié, arrondissement de Rassina, départe~
ment d.e .Krouc~ev.atz, t.ous deux. de la première compagnie
du trOISIème bataillon du f4e régiment d'infanterie. « Ils
ont déclaré que, le 4 octobre de l'année dernière ils sont
allés avec le soldat Andjelko Viktorovitch en ~atrouille
pour vo~r si, à Kame,~ita Tchuka, il y avait des Bulgares,
et combIen. Lorsqu Ils furent parvenus au piton même
de celte Tchuka, ils y ont trouvé un soldat serbe étendu
par terre et ayant une pioche enfoncée dans la poitrine,
la pointe en l'air. Ce soldat avait été blessé d'abord à
l'épaule gauche. Non loin ·de celui-ci ils ont découved
un autre soldat serbe avec une baïonnette enfoncée dans
le crâne au-dessus de l'oreille gauche. Le cadavre étant
inondé de ·saI,lg, ils n'ont pu décou'~rir ,d'autres bles
sures; mais, à en juger d'après la position des mains, ils
pensent que le malheureux devait être vivant au moment
où on lui a enfoncé la baïonnette dans le crâne. Lorsque
l~ patrouille s'esl apPJ;Ochée du rocher le plus grand du
piton, les soldats y ·ont trouvé un Serbe assis, le fusil à
la main dans la position de garde. Il était Lué et le fusil
lui avait été attaché de cette façon; ils n'ont pu voir de
quelle manière le soldat avait péri parce que les Bul
gares les .attaquèrent et les forcèrent de se défendre. »
- Signé: MATA M. RATKOYlTCn et STOYAN T. MARKOVITCll.
Certifié conforme par le commandant M. Miatovitch.
Interrogatoire fait à l'état-major du troisième bataillon
du He régiment le 22 janvier 1.917. Sur le front, ad O.
N° 373. .

Cet intel'rogatoire est confirmé par le rapport suivant
du troisième bataillon du He régiment à l'état-major de
la troisième armée serbe, en date da 5/18 octobre IIH6.

« Il y a cinq jours, notre corps des volontaires a alta-
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« Le 7/20 aoùt, fuyant de Florina, je suis arrivé au vil-
lage de Blatz. Les habit:mts de ce village m'ont appris '
que les Bulgares étaient entrés dans le village de Neveska.
t8 soldats serbes blessés y étaient cachés dans des mai
sons grecques. Ils furent découverts et se rendirent,
mais les Bulgares les ont massacrés devant les villageois.

« 40 Le soldat Louka Loukitch, du détachement des
\ volontaires, natif de Trnova, département de Touzla,

qui, pendant sa fuite, fut rejoint par la cavalerie bul
gare, a d'abord été frappé à coups de crosse, puis blessé
à coups de sabre en 60 endroits différents du corps et
laissé ::;ur place comme mort. Des/paysans et un prêtre
grec, l'ayant découvert, l'ont transporté dans un moulin
et ont informé la police grecque de Hrupista. Le chef
de la police a' envoyé deux gendarmes pour transporter 1.
le blessé à Hrupista. En ce moment il est· soigné dans
cetle localité et l'on espère le sauver.

« 50 Le soldat Radomir )\1aritch, d'Améritch, appar
tenant à la troisième compagnie, premier bataillon, du
21e régiment, est resté le 13/28 août '1916 avec deux
camarades blessés devant nos tranchées. Au cours de la
nuit les Bulgares sont venus jusqu'à eux et les ont
forcés d'appeler leurs camarades, qui se trouvaient dans
'la tranchée voisine, pour qu'ils viennent les ·panser. A
.leur appel les soldats serbes sont sortis de leur tranchée
et se sont dÏl'igés vers les blessés. Mais les. Bulgares
ouvrirent le· feu sur etlx en jetant des bombes et les
forcèrent ainsi à se retirer. Ce' même fait s'est renouvelé
encore une fois un' peu plus tard. Après quoi, les soldats
serbes n'ont plus voulu sortir de leur tranchée. Exas
pérés de ce qu'ils ne se montraient plus, les Bulgares

, ont percé à coups de couleau (baïonnette 1) les trois
blessés serbes dont deux, Vladislav Radivoyevitch et
Radomir' Mititch, sont morts des blessures reçues. Dans
leur cynisme, les Bulgal'es ont ordonné au l1'oisième,
qui avait reçu 8 blessures, d'allel' dans la tranchée

/

qué une colline rocailleuse et a été repoussé. Un certain
nombre de nos soldats blessés restèrent sur le champ du
combat. J'ai envoyé hier une patrouille à cet endroit
afin de le reconnaître. Le chef de la patrouille, le caporal

/de la seconde compagnie Mata Ratkovitch, m'a rap-
porté que les Bulgares avaient impitoyablement ct bestia
lement massacré-tous nos blessés. Il a constaté qu'un de
ces derniers avait une pioche plantée dans la poitrine et
un autre line baïonnette serbe passée à travers le crâne.
De la' position de leurs mains crispées il ressort que ces
paUYl'eS gens ont essayé de se défendre. uri d.e no~ sol
dats tué a été placé dam; la position assise, un fusil
daos les mains, la face tournée vers nos positions comme
s'il tirait sur nous. J'ai l'honneur de porter ce qui pré
cède à la connaisssnce du commandant et cela à toute
fin utile. - Le chef de bataillon :- CO~n[ANDANT M. MTA
TOVITCI:I. »

« 1° Une section serbe de mitrailleuseg se trouvait au
village de Sakoulevo le 4/17 août 1916. La cavalerie
bulgare cerna cette section et sabra presque t'Ous les
soldats qui en faisaient partie, L'un d'eux, qui s'est
échappé, a été atteint à la tête par une balle ennemie
et est tombé de ooeval. Les Bulgares ont voulu,l'achever
et' lui ont porté quelques coups de sabre au cou. Il a
fait le mort et ils l'06t abandonné. ]1 a réussi à rejoindre
'son unité.

« 2° Le 5/18 août 1916, pendant la retraite du déta
chement des volon1aires' vers Kastoria, 5 soldats serbes
ont été faits prisonniers par la cavalerie bulgare sur la
route entre Sml'dès et Bresnitza. Tous ont été tués et
mutilés. Les camarades de Cf'S soldats, 'ainsi que ~es

paysans des environs, ont vu les cadavres mutilés.
« 30 Une personne digne de foi, qui a abandonné F~

rina le 4/17 août fuyant devant les Bulgares, a rapporté
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serbe pour que se camarades le voient. » - DocmlEi\"T
DU G. Q. G. .8ERnl'.

« C'était afireux de voir la pendaison de 12 soldats
serbes. faits prisonniel~s sur le front macédonien. Les
Bulgares leur ont lu la sentence : « Vous avez trahi
v?tre drapeau et vos frères: vous ne pouvez être des
cltoye~s bulgares loyaux! » Dis donc aux soldats qu'ils
se tuent eux-même~ s'ils se trouvent obligés de se
rendre, car cela vaut mieux que de se faire martyriser
par ces Tcherkesses. Ils ont pendu et' mal'tyrisé tous
ceux qu'ils ont faits prisonniers là-bas. » -, LeUre de
SVETOZAR POPOYITCIl, instituteur, commandant d'un batail
lon d'insurgés, à Tchedo Tomitch, capitaine à la division
de la Morava, 10 mai 1917. .

Il résulte ainsi de beaucoup d(\ témoignages - de
tous ceux qui parlent du traitement des prisonniers en
~ulgarie - que les prisonniers de guerre y sont fort
maltraités. Uue nourriture absolument insuffisante et
mauvaise est combinée avec un travail extrêmement dur.
Les punitions corpol'elles font rage. Lès soldats bul.,.
gares .tuaient les prisonn!ers serbes sous prétexte d'essai
de fUlte. Il faut rappeler à ce propos la déposition de
~tephanovitch, qui, raconte' qu'un sergent bulgare a tué
l'épileptique Dragoutine de Ristovatz et encore deux
autres prisonnieril et a reçu, comme récompense de ce
haut fait, Hi jours de permission et la médaille mili-
taire! '

. Voici' mainlenanLce que dit du traitement des prison
mers serbes un soldat bulgare de nationalité grecque,
fait prisonnier el entl'é dans l'armée hellénique:

« Le témoin garda, à. Sofia, pendant 14 mois, les PrI-
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sonniers !'crbes. Lors de la révolte en Serbie, les Bul
gares ont donné ordre de tuer quelques prisonniers sus
pects. Cet ordre fut donné a:ussi au témoin, mais il ne
l'a pas exécuté. Les prisonniers serbes ont été 'toujours
maltraités et batlus avec de gros bâtons. Beaucoup
d'entre eux ont été estropiés par ce traitement. Les
soldats bulgares ont tué des prisonniers serbes. Le
témoin a vu le soldat Vasil du 1er régiment, 4c compa
gnier, tuer trois prisonniers et leur voler 600. francs. Il
disait en~uite aux autres: « J'ai tué trois Serbes et j'ai
pris beaucoup d'argent. Pourquoi ne tuez-vous pas vos
prisonniers? Les Serbes ont toujours beaucoup d'ar
gent! » Le' gouv:.ernement français 'avait envoyé pour
'chaque prisonnier serbe un uniforme et 40 francs, mais
les Bulgares n'ont donné qu'un uniforme par 10 pI" son
niers et ont gardé l'argent. » - JOj-IAN1S JOtJANIDIS,
35 ans, de Stenimachos, du 21c régiment d'infanterie
bulgare. Rendu aux Grecs par les Serbes.

Celte déposition d'un Grec, soldat bulga~e qui, pen
dant 1.4 mois, a gardé les malheureux prisollniers serbes,
confirme en tout point les témoignages d'évadés sel'''
bes, etc. que j'ai reçus au cours de mon enquête et qui,
en partie, sont reproduits dans' le présent travail.

Le traitement des officiers prisonniers ne parait guère
avoir été meilleur que celui des sol-dats. Bojidar l\llade
novitch nous raconte la scène indig~e, où un gardien
bulgare frappe un colonel prisonnier si durement que
celui-ci to~be par terre. En le frappant, la brute bulgare
se vante d'être dieu pour les prisonniers.

Le Dr Athanasiadis, un médecin grec' au service de la
.Serbie qui, après la re~raite seI'be, comme neutre était
resté dans le pays, nous rapporte en détail la vie des
.officiers prisonniers devenant malades dans les « ter
riers » humides du camp de Trnoyo. C'est encore ce
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médecin, un homme de science, serIeux et véridiflue, ~

qui dénonce l'attentat inouï de lâcheté de ce dentiste
bulgare, accompagné d'un officier, attentat -dont fut vic
time un malheureux sous-lieutenant serbe.

Les prisonniers français, .anglais, italiens, russes,
grecs -et roumains sont-ils mieux traités par les Bul
gares que les prisonniers serbes? Je ne possède pas les
données nécess~ires pour pouvoir me prononcer. D'après
ce que j'ai appris par les prisonniers bulgares et les
évadés serbes, ce traitement dépend tout à fait de la
disposition, des commaf;ldants militaires et de la situa
tion politique de la Bulgarie. Lorsque les Bulgares.

. n'étaient plus si sûrs de la victoire intégrale des Cen
traux, ils sont devenus prudents et ont traité les prison
niers françll.is et anglais qui avaient échappé au mas
sacre des prisonniers, mieux qu'ils ne les avaient traités
aup'aravant. Des prisonmers français, gardés près du
fl'ont par les Bulgares, ont dit qu'ils n'ont pas trop
sQuITert dans leur captivité. D'autre part, Milivoye
Militch nous raconte le massacre de ce sous-officier
français à T.rpesitza,· prisonniel'. auquel les bourreaux
coupent un doigt pom voler une bague. Ce même
témoin affirme aussi que des prisonniers français se sont
suicidés à Koumanovo et dans .les mines aux environs
de Sofia, parce qu'ils ne pouvaient plus supporter les
mauvp,is traitements que lem infligeaient les Bulgares.

Tous le's témoins qui ont vu les prisonniérs roumains,
sont d'acc.ord pour déclarer que ceux-èi sont terriblement
maltraités par les Bulgares. Je citerai à ce propos le
témoignage suivant: .

« Les prisonniers russes sont assez bien traités par les
Bulgares car, 'parmi ces derniers, il y a enco~e des hom
mes qui sympathisent avec les Russes. Parfois les: Bul
gares 0111 fait transférer chez eux e:t pour qu'ils soient
mieux traités, les prisoilDiers russes gardés t,hez les
Allemands. Les prisonniers roumains sont traités d'une
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façon abominable. Les Bulgares les haïssent terrible
ment, les emploient aux.- travaux les plus durs, ne les nour
rissent presque pas et ne leur donnent pas de vêtements.
Les Roumains pris'onniers eh Bulgarie, ne ressemblent
plus à des êt!'es humains! » - GEORGE TODOROVITCH,'
infirmier se 'be, enrôlé dans t'armée bulgare d'où il a
déserté.

D'après ce que mon enquête m'a enseigné, le moment
le plus dangereux pour les pI'isonniers était après lem
interrogatoire. « Menez-les à Sofia en 5, minutes ou en
6 heures », ordonnaient' beaucoup de chefs militaire~
Les soldats savaient que c'était l'al'rêt de mort des,
malheureux. 'Le moment le plus dangereux pour les
blessés était leur première rencontre avec les Bulgares.
Une fois admis au~ hôpitaux, leur vie parait avoir été
sauve. J'examinerai dans le paragraphe suivant. les ins
tructions et la conduite des soldats de Ferdinand de
Cobourg concernant la suppression de lems prisonniers
et blessés. Me rapportant aux témoignages publiés dans
ce paragraphe-ci et dans celui qui suit, je me contente
rai de constater dès à présent que, dans bien, des cir
constances, la vie sacrée des blessés ne fut nullement
respectée et qu'on les ma'ssacra ignoblement pour leur
enlever le peu de monnaie qu'ils avaient sur eux. Je
constate également que des massacres en gl'and de pri
sonniers serbes furent exécutés en divers endroits : à
Ochrida, à Strouga, à Débar, à Ramné. Le témoin
Krosnovitch nous rapporte le massacre de 18;.000 prison
niers serbes à Prilep. 18.000 prisonniers sabrés par la
cavalerie! Cela me paraissait. impossibl~. Et 'pourtant,
apl'ès un interrogatoire qui a duré de longues heures et
pendant lequel je fis préciser au témoin des détails qui
tous, en&uite, ont été reconnus exacts, j'ai la conviction
que' Krosnovitch a dit la vérité. Même si le cbiffre de
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de la Serbie, qui m'avait longtemps servi comme ordon
nance, à la popote du G. Q. G. serbe à Valjévo d'abord,
à Kragouyevatz ensuite. Les Bulgal'es ont d'ailleurs
recruté Lous les hommes de la Macédoine capables de
porter les armes.

Le gouvernement de Sofia essayera sùremeq,t.. d'ex
pliquer et de justifier cet enrôlement contraire à tout
droit, enr9lemen.t qu'il lui est impossible de nier. Il
dira que, la Macédoine étant ethniquement bulgare,
il n'a rien fait d'autre que d'enrôler des « frères de
l'ace» pour combattre yn ennemi cQmmun. Ce n'est pas
la place ici pour discuter si les prétentions bulgares sur
la Macédoine sont fondées ou pon. Je diraï' se.ulement
qu'elles sont singulièrement « truquées » et que les
Serbes ont sûrement autant de Moit qu'eux à réclamer
cette partie des Balkans comme la leur. La meilleure
preuve. en sont le5 multiples désertions des Macédoniens,
qui viennent rejoindre l'armée serbe. Je me contenterai
de constater que les régions dont sont originaires les
prisonniers serbes enrôlés dans l'armée de' Cobourg et les
régions où les Bulgares ont recruté les habitants, appar
tenaient légalement au royaume de Serbie et que, par
conséqu,ent, leurs habitants ou originaires étaient et sont
encore des sujets d'un pays ennemi envahi et cela jus
qu~au moment où un traité de paix en due forme en
déciderait autrement. La Macé~oine fût-elle mille fois' un
pays ethniqùement bulgare, le droit des gens et les con
ventions de la guerre interdisent formellement au gou
vernement du Cobourg d'enrôler de force dans l'armée
des Macédoniens, sujets serbes! En le faisant, le peuple 
bulgare a enfreint ce droit des gens et ces conventions
de la guerre et il devra en .rendre 'co~pte devant la
société des nations, -

Ators les Bulgares essayeront de -s'excuser en priten
dant que les Macédoniens ont volontairement pris les
armes pour combattre avec leurs « fl'ères bulgares »,

18.000 était exagéré, il est dès maintenant certain que les
• Bulgares ont massac('é dans cette ville des milliers de

prisonniers serbes. A relever le fait que les victimes ont
été tuées par la cavalerie à coups de sabre. Blajitch nous
av'ait 'déjà dit que la cavalerie chargeait les prjsonniers à
Ochl'i~a. C'était probab1'ement poûr économiser les
munitions.

A en juger d'après les témoignages) quelques prison
niers serDes originaires de la Macé40ine auraient obtenu
un congé pour aller chez eux, d'autres auraient été libé-

- rés pour .être recrutés dans l~armée bulgare quelques
mois plus tard. Le but des Bulgares en accordant cette
fâveur est visible: ils se croyaient Mfinitivement maîtres
de la Macédoine serbe et ils voulaient se concilier la popu- ,
lation. Mais cette sollicitude n'a pas duré longtemps.
Après la révolte serbe, on raflait tous les hommes valides
qui n'élaient pas encore versés dans l'armée du Cobourg,
les libérés y compris" et on les enrôlait de force.

Il 'faut relever aussi ici tout spécialement, comme une
grave violation du droit des gens commise par leS' Bul-

/gares, le fait qu'ils ont recruté dans leur armée des' pri
sonniers. Dans la partie du travail consacrée au traite
ment dés. prisonniers par les Austro-Hongrois, nous' avons
déjà constaté que èes derniers se sont rendus complices
de ce crime en livrant les Maeédoniens serbes au gouver
nement de Sofia pour en faire des soldats qu'on forcera à
combattre leurs propres pères et léurs frères. Le recrute
ment des prisonniers macédoniens serbes da~ls l'armée
de Ferdinand de Cobourg est donc dûment constaté.
J'ajouterai que les gens de Sofia ne-se sont pas contentés
d'enrôler des Serbes macédoniens, mais ils ont pris éga,
lement -dans leur armée 'des prisonniers serbes de l'an
cienne Serbie', Mon enquête, dont j'ai publié un résumé
dans un volume spécial, l'a nettement démontré. Ainsi
j'ai eu la surprise d'interroger, comme déserteur bulgare,
un soldat serbe, un « Choumadinatz » du cœur même
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et qu'aucune convention internationale ne peut empêcher
les gens do se joindre à ceux qui ont leur préférence.
Je ne voux nullement niel' qu'il' y ait eu en Macédoine
serbe des éléments favorables aux Bulgares: Les dépo
sitions des' paysans des contrées délivrées, dépositions
citées dans mon résumé d'enquête, en témoignent.
Qu'il se soit trouvé des gens qui, par sympathie ou par
intérêt, ont pris les al'mes en faveur de la cause bulgare,
il n'y a pas de doute. '

Mais ces défenseur belliqueux ont été relativement
fOl't rares:- La gmnde masse des Macédoniens, même
ceux qui, avant cette guerre, étaient encore bulgaro
philes, était opposée de toutes ses forces à l'action vio
lente. Au contraire elle n'aspirait qu'à une chose : avoir
enfin la tranquillité nécessaire pour travailler ses champI'
en toute sécurité. Et c'est dans cette masse que l'al'mée.
bulgare a cherché ses nouyelles recrues! '

Parmi les prisonniers macédoniens, les sympathies
pour la défense par les armes de la cause bulgare n'ont

_pas dû ~tre grandes. J'ai déjà cité, à une autre place, les
dépositions à ce sujet des « Macédoniens» ancien's sol
dats serbes et enrôlés de force chez les Bulg-ares,
Yovanovitch et Tzvetkovitch. Je les répéterai ici parce ,
qu'elles sont typiques : « A Sevliévo un commandant
nous a dit que, maintenant que les Bulgares noÙs
avaient libérés, nous, Macédoniens, nous devions prêter
notre ~oncours à l'œuvre commune. Quelques-uns des
Macédoniens ont accueilli ces parole -;vec enthousiasme,
mais la grande m~jorité est restée silencieuse. » Et
l'autre : « Pendant que j'étais dans les premières lignes
bulgares, une pensée atroce ne me quittait jamais. C'était
a peur de tuer mo'n fl'ère, que je savais dlin.s les ,rangs
de notre armée, ou d'être' tué par lui. Le bon Dieu nous

, en fi préservés! » Et si les sympathies pour la cause
bulgare- étaient vraiment tellement vives, comment.
s'expliquer tes, désertions continuelles en grand nombre,
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malgré les difficultés et le aanger d'une telle action, de
Macédoniens qui viennent rejoindre les Serbes et qui,
avec joie, reprennent le fusil serbe pour tirer sur les
Bulgares?

Nous savons aussi que les Macédoniens sujets serbes,
que les Bulgares voudraient faire passer_pour des
enthousiastes de la cause bulgare, sont terriblement
suspects à ces derniers. De très nombreuses dépo~iti9ns,

contenues dans mon dossier' d'enquête, è'Onstatent ce
fait. Les Bulgares se méfient de ces « patriotes macé
doniens », d'après les dires mêmes de leurs propres
soldats de Bulgarie, et leurs alliés allemands sont.
chargés dé mitrailler les, Macédoniens qui lâchent pied
et qui désertent.' Cette méfiance va jusqu'à envoyer les
Macédoniens aux endroits les plus périlleux pour leul"
enlever la possibilité de se rendre à J'adversaire et pour les
faire hacher par sa mitraille. Agit-on ainsi avec des gens

, qui, volontairement, se sont joints à vous pour vous aider'L
L'action des Bulgares d'enrôler dans leur armée les

prisol)niers macé~oniens, sujets serbes, est inexcusable
,et abominable. Les Bulgares le savent. Un officier bulgare
sincère, dont je dois taire le no!!!, pour le moment à
cause des représailles immanquables qu'on fe~ait subir à
sa famille, me l'a confirmé dans ces termes : « On sait
très bien en Bulgarie qu.e le recrutement en pays occupé
et celui des prisonniers fait une très mauvaise impression
dans le monde, mais on y a recours tout de même à
cause du manque d'hommes pour compléter le's unités.
Ce recrutement était d'ailleurs conseillé par les Alle
mands. » 11 aurait pu ajouter encore que, dans la pensée
des dirigeants de Sofia, ce recrutement inouï devait
aussi aider à la démoralisation de la vaillante population
serbe, qui endure héroïquement les pires souffrances en
ayant constamment tourné les yeux vers Salonique d'où
viendront, bientôt espérons-le, leurs frères, pour les
délivrer.

65 -



III. - Dépositions des prisonniers bulgares·
et l'ordre de massacrer les prisonniers

et les blessês.

Au cours de mon enquête j'ai interrogé un grand
nombre de prisonniers bulgares et allemands, surtout
bulgares. L'ex-pél'ience m'a montré qu'il faut diviser ces
j)I<isoimiers en trois catégories : 10 ceux qui ne disent
rien ou nient tout; 2'? ceux qui se contentent de dire des
choses qui ne peuvent pas les compromettre; 3°, ceux
qui avouent.

L'attit.ude du premier groupe peut avoir son orlgme
dans un sentiment noble: les prisonniers ne veulent rien

. dire qui puisse compromettre ou diminuer leur pays.
Cependant la plupart ,du temps, surtout chez les Bul
gares, cette retenue a pour cause un sentiment beaucoup
moins généreux : la peur. Ces gens-là ont peur que
leurs ennemis se vengent sur eux et, pour éviter cette
vengean-ce, ils essaient, puérilement qu~lqpefois, de
faire croire à leur ~orrection pJ.:opre absolue et à ceqe de
leurs conationaux. Les·Bulgares sont très sauvages, cruels
et vindicatifs ·et, suivant la mentalité des gens de cette
sorte, ils supposent que ces mêmes défauts existent
aussi chez leurs adversaÜ'es. Combien de fois au cours
de cette guerre n'ai-je pas eu l'occasion d'observer
l'étonnement des prisonniers bulgares, et aussi allemands,
d'être bien traités par les Serbes auxquels ils ont fait
tant de mal? Beaucoup de ces' gens-là dissimulent donc
la vérité par peur, pal'fois ~ussi par honte. Quelques-uns
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naturellement sont sincères. Ils n'ont rien vu ou, plutôt,
ils n'ont rien su voir.

Le second groupe est çomposé par les prudents qUI
ne veulent pas se compromettre. Leur attitude est
naturelle.

Enfin, en ce qui concerne le troisième groupe, on
pourra m'objecter que les témoins inventent pour se

Jaire bien voir par l'adversaire. Certes, je ne nie nulle
ment qu'il puisse y avoir des prisonniers qui altèrent
pour ce motif la vérité. Mais en sachant interroger les
prisonniers avec patience et"'prudence, en compar~nt

ensemble les dépositions de gens qui ne peuvent pas se
concerter préalablement, en les contrôlant avec 'le témoi
gnage d'autres témoins on arrive, cepenüant, à connaitre
la vérité. Pour mes ·investigations j'ai procédé de cette
manièr:e et je ne publierai que des témoignages que j'al
pu contrôler d'une façon ou d'une autre. Toutefois il
faut ajouter encore que ces })risonniers, .,par leurs
aveux, se chargent eux-mêmes et leurs conationaux,
pendant qu'une prudente réserve ne le_ur aurait certai
nement pas nui.

Examinons quelques dépositions de la première caté
gorie. Je ne publierai pas les noms des prisonniers, que
je remplace par des numéros, et cela par crainte des
représailles que les Bulgares sont capables d'exercer.
sur les parents de ces prisonniers ou sur les témoins
mêmes lors de leur rentrée dans léur pays. Les noms des
témoins sont déposés dans le rapport que j'adresserai
au gouvernement royal serbe à la fin des hostilités.

N° 4, du 43e 'régiment d'infa'nterie bulgare : « O~

nous instruit que les prisonniers doivent être traités en
frères. J'ai vu trois prisonniers auxquels les soldats
d@n·naient amicalement de la nourriture. »)

N° 2, capitaine au 40e 7'égiment d'infanter'ie bulgar'e

.- 6ï-



« On n a pas ordonné de massacrer les prisonniers. Il
n'a d'ailleurs été que 5 jours sur le fro~t, et dans so~

secteur on n'a pas fait de prisonniers serbes. Il ne sait
pas si ailleurs de pareils ordres ont été donnés. »

No 3, du 42e 1'égiment d'infanterie prussienne: « Le
témoin n'a jamais eu des instructions concernant les
prisonniers. 'JJ

N° 4, du 42e 1'égiment d'infanterie prussienne : « Le
témoin n'a pas eu des instructions concernant les blessés
et les prisonniers. »

N° 3, du 42e régiment d'infanterie bulgare : « Les
officiers leur recommandaient de bien traiter les blessés
et les prisonniers et quelques soldats, qui ont voulu
prendre quelque chose à ceux-ci, ont été punis de 25
eoups' de bâton. Le témoin n'a pas entendu parler d'un
ordre presc_rivant de tuer les blessés et les prisonniers. »

N° 6, du 46e régiment d'infanterie bulgare : « Leurs
officiers ne leur ont pas donné l'ordre de tuer les pri
sonniers. )

N° 7, du 24" régiment d'infante1'te bulgare: « Dans la
première partie de la campagne les prisonniers étaient
bien traités; maintenant .il ne sait pas ce qui se passe. »

- -
N° 8, sous-lieutenant au 40" 1'égiment d'infanterie

bulga1'e : « Le témoin dit ne pas connaitre l'ordre
de ne point faire de prisonniers. Mais il est possible qu'il
ait été donné car, dans un village de la Tzerna, deux
officiers bulgares, qui s'étaient rendus, auraient été
tués par les Serbes. Pareil fait peut arriver aussi chez
les Bulgares. »
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Comme on le voit, cei prisonniers ni.flnt tous avoir
reçu l'ordre d'achever les blessés et de tuer les prison
n~ers. Quelques-uns renchérissent même· et prétendent
qu'on leur a donné l'ordl'e de bien traiter les prisonniers,
« en frères ». Le lémoin No 5 va plus loin encore et
raconte qu'on a puni de 25 coups de bâton ceux qui.
ont voulu prendre quelque chose aux malheureux bles
sés et prisonniers. La déposition du No 8 est aussi inté
ressante. Ce témoin est un jeune homme très intelli
gent. Il commence par dire qu'il ne connaît pas l'ordre
de ne point faire de prisonniers. Mais il s'aperçoit vite
que je' sais plus qu'il ne croyait et, ne pouvant pas nier
les massacres des prisonniers et blessés, il tâche de
charger ses ennemis de méfaits pareils. Et alors, puisque
cela arrive chez les Serbes, peut-on reprocher aux Bul
gares que de telles choses se passent' également che~

eux? C'est là la tactique de certains accusés rusés qm
se défendent en ch~rgeant leurs adversaires du même
méfait qu'on leur reproche. Il est possible, certain même,
que parmi mes témoins du premier groupe il y ait ~es

hommes qu.i disent la vérité et ne savent réellement rlen
des mauvais traitements que les prisonniers ont endurés,
traitements qui, à l'heure actuelle, sont déjà formelle
ment établis.

Voici maintenant quelques dépositions faites par des
prisonniers appartenant au second groupe :

N° 9, du 43e régiment d'infante1'ie bulgare: « Il n'y
avait pas 3'instructions spéciales concernant les priso~

piers serbes. Le témoin a vu un peu partout-en Bulgal'le
des prisonniers serbes travaillan~ dans les gares et dans
les champs. »

N° 10, du 28e 1'égiment d'in/anter1:e bulgare: « Le
témoin /no sait pas ce qu'on a fait avec les prisonniers,
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car il n'était au front que depuis huit jours et dans son
secteur on n'a point fait de prisonniers. »

N° U, du 42e 1'égiment d'infante1'ie prussienne : « Le
témoin ne sait pas si les Bulgares ont des instructions
concernant les prisonniers. Il n'a d'ailleurs vu ni des
prisonniers serbes, ni des français ou des anglais. Il pré
tend que chez eux 0 n'a pas doimé des instructions'
concernant les prisonniers. » ~

j

N° 42, du 42c 1'égiment d'infanterie p1'ussienne: « Ils
n'ont pas eu d'instructions en ce qui concerne les bles.séfl
et les prisonniers et ils n'ont point fait de prisonniers.
Le témoin ne sait rien des mauvais traitements des pri
sonniers. »

N0 13, du 42e. ,'égiment d'infante1'ie p1'ussienne : « On
n'a rien dit au t.émoin concernant le massacre des prI
sonnier(>. »

N° N, du ,l2e régiment d'infanterie bulgm'e « ·Les
prisonniers sont employés à différents travaux. Le
témoin ne connait pas l'ordre de ne point faire de pri
sqnniers . ."

N° 13, du 12e régiment d'infanterie bulgare: « Le
témoin était brancardier et ne sâit pas si des blessés ont.
été achevés. »

N° 16, du 43e 1'égiment d'infante1'ie bU'lgm'e « Lè
témoin a toujours été à Doiran et ses environs. Les pri
sonniers- serbes travaillent ou pour l'Etat ou pour les
particuliers qui les paient. Les seules instructions qùe
les soldats ont eues à propos des prisonniers, c'est de ne
pas les interroger avant de-les avoir amenés au com-
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mandant. Le témoin n'a pas connaissance d'un ordre
défendant dé faire des prisonniers. »

N0 17, du 40e ,'ég'iment d'infanterie bulgare ' « Le
témoin ne sait rien d'un ordre défendant de faire des
prisonniers. Il ne sait pas non plus si dans d'auh'es
régiments on a mal parlé des Serbes. En tout eas, on
ne l'a pas fait dans le sien. »

N0 18, du 2 e ,'égiment d'infanterie bulgar.e (1 Le
témoin a vu des prisonniers serbes travailler en Bul
garie. »

No 19, du 2e ,'égiment d'infantet'ie bulgare: « Le
témoin a vu- beaucoup de pri80nniers serbes en Bulga,'ie.
On les emploie aux routes, dans les fabriques, eLé. Il
a vu aussi beaucoup de prisonniers français et ,anglais.
L.es Français et les Anglais sont employés aux tnéliel's
qu'ils connaissent. Les officiers peuvent circuler en ville
accompagnés d'un soldat. Le. témoin dit qu'on 'leur a
recommandé de ne pas tuer les prisonniers. »

N0 20, du 8e i'égiment d'infante1'ie bulgare -« Le
témoin a vu des prisonniers serbes un peu partout, Slll'

tout dans les gares de chemins -de fer. Les prisonniers
serbes sont vêtus de leurs uniformes. »

N0 21, du 2e 1'égiment d'infanterie bulgare 1{. Le
témoin a vu travailler aux chemins de fer des pl'ison
mers serbes. Il n'a vu qu'une .quinzaine de bl-essés
français, qu'on a ,transportés en arrière. »

-N0 22, du 30e 1'égiment \d"infante,'ie bulgm~e : .« Le
témoin dit que, dans son régiment, on n'a pas tué de
prisonniers. »
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N0 26, sel'fJent-major au 4De 1'éfJiment d'infantel'ie
bulfJare. Interrogatoire de l'enquête : .. Mon régiment
était d'abord à Kitka ou il a èombattu. De là, nous
sommes aUés à Koumanovo, Sveti Nikola, Skoplié et
puis à Katchanik, Guiljané et, enfin, sur la position de
Vélia Glava. Seul le troisième bataillon du régiment
s'est rendu sur cette position. Le commandant de ce
bataillon était le major Yovtchoff. Le _commandant -du
régiment, le colonel Popofl, n'est pas venu à Vélia
Glava. Tout le 46e régiment se trouvait déjà sur la posi
tion et mes camarades m'ont dit que le chef -de ce
régiment était le lieutenant-colonel Rainofl. Je ne me
rappelle pas la date de notre arrivée à y élia Gillva, mais

aussi dàns les autres renseignements qu'ils donnent sur
les prisonniers, renseignements maigres d'ailleurs, car, en
général, les prisonniers emlemis de l'Entente n'aiment pas
parler des prisonniers faits par les lfffifs. Ils savent trop bien
qu'on est au moins partiellement renseigné sur les souf
frances qu'endurentces derniers. Ces prisonniers nous disent
que les prisonniers serbes, français, etc., sont employés
aux chemins de fér ou chez des particuliers (( qui
les paient )), qu'il y a beaucoup de prisonniers serbe~

un peu partout, que les officiers peuvent circuler dans
les villes, etc... Le prisonnier N° 25 nous apprend que
quelques prisonniers serbes de la région de Nich ont
obten.u 20 jours de congé pou-r allér c~ez eux. Le ren
seignement est probablement exact, car il corrobore
les dépositions de quelques témoins serbes. Mais cette
mesure qui, à première vue, paraît humaine, est très
intéressée. En effet, comme me l'ont appris des témoins
serbes, on leur a accordé cette faveur sous cop.dition
d'apporter à l'officier qui leur a octroyé le congé, des
vivres dont il" manquait.

Enfin nous avons les témoins de la troisième catégorie,
ceux qui avouent:

. N° 20, du 30e réfJiment d'infanterie bulfJat'e : « Le
témoin dit qu'on leur a donné l'ordre d'amener les pri
sonniers chez les officiers. Ainsi il a vu dans les tran
chées des prisonniers qu'on amenait vers les officiers.
Il n'a vu de blessés ni à Bitolj ni à Prilep. Les Bul
gares ont donné une permission de 20 jours à quelques
prisonniers serbes de la - région de Nich pour aller
chez eux, »

N° 24, lieutenant bulfJat'e : « Il y a une centaine de
prisonniers serbes dans la prison de Vidine. Ils sont à la
disposition du maire de la ville pour les faire travailler
chez des -particuliers ... A Plovdive (Philippopoli) il y a
des officiers français et anglais, et à Bourgas et à Stara
Zagora des soldats de ces nationalités. Les officiers Ront
en civil. Les soldats travaillent à la. gare. Partout il y
a des prisonniers serbes. »

•

N° 23, du 3e batailton du fJénie bulfJare : « A Kava~

dartzi, il y a des prisonniers roumains qui sont très mal
habillés avec leurs uniformes ... Le témoin a vu en Bul
garie des prisonniers serbes, français, russes, anglais et
roumains. Sur le fl'ont, ce ne sont que les Serbe~, les
Roumains et les Russes qui h'availlent. »
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Comme on le voit, les prisonniers -ne veulent ou ne
peuvent rien dire en ce qui concerne les massacres des
blessés et des prisonniers. « Ils ne savent pas ce qu'on
a fait des prisonniers, car ils ne sont au front que
dèpuis quelques jours )), ou « ils n'ont point vu de pri
sonniers "', ou encore « dans leur régiment on n'a pas'
tué de prisonniers )), etc ... Tous cependant évitent de
nier que, ailleurs, on ait massacré des prisonniers ou
achevé des blessés. Ils ne veulent pas se compromettre
ni dans un sens ni dans l'autre. -,

Ce - souci de ne pas se compromettre se manifeste
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je me souviens que c'était le soir. Au cours de la journée
les neuvième et dixième compagnies du 46e avaient fait
prisonniers 50 à 60 soldats serbes. On était en train de
les attacher pades mains et par groupes de 3 à 5 hommes.
C'étaient les soldats du 46e qui exécutaient cette beso
gne. Parmi les prisonniers -il y avait des jeunes et des
vieux. Après les avoir liés, on les a fait descendre dans
un ravin. Le commandant YovtchofI a ordonné que deux
sectiQns de notre bataillon aillent aider les ge et iOe com
pagnies du 46e régiment, qui se _trouvaient déjà dans le
ravin avec les Serbes. Ma section, ainsi que celle du ser
gent de réserve Gele Mitkoff (tué ensuite), furent dési
gnées pour ce travail. Les Serbes étaient à iO ou 11> pas.
Ce furent d'abord les deux compagnies du 46e régiment
et ensuite nos deux sections du 45e régiment qui tirè
rent sur eux. Lorsqu'on eut fini de tirer, tous les Serbes
étaient tombés. Les soldats bulgarQs se sont alors appro
chés d'eux pour les dépouiller de leurs vêtements et de
leurs chaussures. Ceux qui n'étaient pas morts ont été
achevés à coups de couteau. Les chefs de compagnie
commandaient le feu. Le chef de ma compagnie était le
capitaine Oimtcho (ou Dimtcheff). Il avait donné ses
ordres avant le départ des soldats pour le ravin. Dans le
ravin même, c'est moi qui ai commandé le feu. Il n'y
avait" pas d'officiers. Les soldats ont pris tout ce 'qu'ils
ont tl'ouvé SUl' les Serbes, argent, habits, eLc... Quand
on trouve de l'al'gent, pourquoi ne faudrait-il pas le
prendre?' Les soldats achevaient les Serbes avec leurs
baïonnettes et avec des couteaux. Je ne sais pas s'il y
avait des officiers parmi les victimés. Les prisonniers
nous demandaient de ne pas les tuer: « Ce sont nos
officiers qui nous ont ordonné d~ venir ici», disaiént~ils.

Les nôtres ne répondaient rien. C'est le lieutenant-colo
riel Rainof1' qui a ordonné le massacre. Il était défendu
dans mon régiment, avant ce jour, de toucher aux pri
sohnier-s. Je sais que ce même mois, il y a encore -eu

-- ï4-

1

1

des tl.).eri~s pareilles dans différents endroits. Le lieute
nant~colonel Rainoff avait ordonné à ses soldats de ne
plus faire de prisonniers, mais de les tuer tous.. Parm~
les prisonniers serbes de Vélia Glava, il y avaIt aUSSI
des Macédoniens. Ceux-ci ont été séparés du reste et
n'ont pas été tués. J) .

Premier interrogatoire du même prisonnier au. G. Q: G.
serbe: « A Vélia Glava, pendant le combat qm eut heu,.
se trouvaient les ge et iOe compagnies du 46e régimen't
bulgare. Les autres compagnies étaient dans les environs'.
Au mois d'octobre 19i5 (le prisonnier ne sa.it pas la date
ex~cte), les i er et '2e bataillons du 45-e régiment fur~nt

envoyés en renfort du 46e régiment (dans 1'~n.t,errog,iltOl~e

àe l'enquête; le témoin dit que seul le trolsl~me bataIl
lon est arrivé à Vélia Glava; les autres bataIllons sont

, donc venus renforcer les unités du 46e qui étaient dans
les environs). La compagnie dont faisait p~rtie le p:i:
sonnier devait relever les ge et 10e compagmes du 46 a
Vélia G-lava. Ils arrivèrel!t vers le soir et y -trouvèrent

, en~iron 50 Serbes que les deux compagnies' du 46e

avaient faits prisonniers au cours de cette journée. Les
prisonniers éraient liés. Ceux qui étaient originaires de l~
Macédoine' avaient été séparés du groupe et envoyés a
l'arsière. » Après avoir nié pendant longtemps, le prison
nier finit par ~vouer qu'il a également pris part au mas
sacre de nos soldats. Il décrit la scène ainsi: « Le com
mandant du 46' régiment, le lieutenant-colonel Rainoff,
est venu auprès des 9' et 10' compagnies du régiment _
et a ordonn~ « que ces prisonniers soient tués ». Alors
les soldats des deux compagnies amenèrent les Serbes
prisonniers dans une vallée (ravin) derrière la po~ition.

Le chef du bataillon dont -faisait partie le témolD, le
commandant y ovl,cheff (Yovtchoff), avait ordonné au
chef de sa compagn'ïe, le capitaine Dimtcheff, d.e dési
gner la seconde et la troisième sections pour al~er le~

autres à massacrer les prisonniers serbes. Le témolD, qUI
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est sous-officier, partit avec ,sa section, la deuxième, et
un autre sergent partit avec la troisième pour rejoindr~

les compagnies 9 et fO, qui se trouvaient auprès, des
Serbes. Ceux-ci avaient été rangés sur une ligne et liés
deux ou trois ensemble à if> pas des Bulgares et leur
tournant le dos. Ils prièrent ,qu'on ne les tue, pas..
« Mais nous avons été obligés d'ouvrir le feu sur eux. »
La 9' compagnie a tir~ la première, puis la fO' et enfin'
l'es deux sections. On a tiré sur ceux qui étaient déjà
tombés et sur ceux qui se tenaient encore debout. Ensuite
on a achevé avec des couteaux ceux qui n'étaient que
blessés. Le témoin ne sait pas et n'a pas vu que des pri
sonniers aient été mutilés et qu'on leur ait coupé les,
mains ou la tête. Des soldats lui ont dit que deux pri
sonniers sont restés vivants et que, lorsque deux jours
après la po~ition fut l'arrise par les, Serbes, ces deux
soldats sont sortis de dessous les morts et ont tout raconté.
Ceci lui aurait été raconté par des Macédoniens qui, dans
la suite, se sont rendus aux Bulgares. »

Le document suivant émanant de la seconde armée
serbe résume les renseignements obtenus sur le massacre
de Vélia Glava à l'état-major de cette armée:

« Le eDmmandant de la seconde armée. En interro,
geant les prisonniers bulgares du 46' régiment sur la
Pocharska Kossa à notre état-major, on li constaté que
le 46' régiment! à la date du 26 au 28 octobre f9f5, a
a fait une centaine de prisonniers sur les positions de
Vélia Glava et de Kopiliak, dont un commandant et un
lieutenant. La plupart des prisonniers déclarent avoir
entendu dire que le commandant du 46' régiment, le
colonel. Abadjieff (le témoin prisonnier No 26 dit que
c'était le lieutenaQt-colonel Rainoff), a ordonné qu'on
envoie quinze Serbes des nouveaux territoires ii' Kouma
novo et, après cela, il a fait appeler les soldats disposés
à tl}er .les autres prisonniers serbes. Quelques-uns ,des

-prisonniers bulgares déclarent que le nombre des sold~ts
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ainsi tués s'élevait à 200. A l'exécution, assistèrent le
commanda.nt du régiment, le colonel Abadjieff, le capi
laine Milko, le commandant du troisième bataillon et
·le lieutenant' Dobroff, chef de la onzième compagnie du
troisième bataillon du 46e régiment. J'ai l'honneur .....
Par ordre du chef de l'état-mâjor, signé : Pechitc~.

ad. O. No 4420, le 17 VII. '19f6. »

La déposition du prisonnier bulgare No 26 met au
point ces premiers renseignements reçus par l'état-major
de la seconde armée serbe.

Le prisonnier bulgare N0 27, du 2' régiment d'artil
lerie' de montagne, ge batterie, parle aussi de massacres
de prisonniers serbes dans la région où se trouvent
les positions de yélia Glava :. ,

« Au cours des opérations de 'Guiljané nos troupes,
et principalement le 5' régiment de la première division
de Sofia, ont commis de grandes cruautés. Officiellement
on n'avait pas donné l'ordre de tuer les prisonniers, mais
on le faisait toujours. C'était toujours le capitaine de
l'active Strmanoff, qui se distinguait dans ces massacres
et donnait l'exemple.-Cet officier était de Gabrovo et
faisait partie de l'état-major du sixième régiment. Lors
que les soldats amenaient des' prisonniers, il leur ordon
nait : « Menez-les à Sofia, mais en une demi-heure! »
L'on savait que' cela signifiait qu'il fallait les tuer. »

Le N° 28,' set'gent-major au 56e régiment d'infante1'ie
bulgare, commence par nier: « Les officiers n'ont pas
donné l'ordre aux hommes de tuer les prisonniers. En
tout cas le témoin n'a pas entendu de pareils ordres et il
a vu des prisônniers serbes. » Mais au cours de l'inter
rogatoire il s'embrouille et finit par déclarer : « Il y
avait bien au commencement de la guerre un ordre
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disant qu'il ne fallait pas faire de prisonniers et qu'on
devait tuer tous ceux qm sc rendaient. Ce sont ses
camarades qui lui ont dit celao_Mais cet ordre aurait été
révoqué. » 0 •

- N° ,29, du Ue 1'éqiment d'infanterie bulqa1'e « Les
officiers disaient que les Serbes maltraitaient les gens et
qu'il fallait se venger. Le sous-lieutenant Topaloff a
déclare qu'il y avait un ordfe disant -qu'il ne fallait pas
faire de prisonniers et qu'il fallait tuer tous les S81'beso »

N° 30, du 2ge réqimént d'infanterie :bulqare « Le
témoin a entendu dire qu'après la prise' de Vrania le
colonel Abadjieff a ordonné de tuer 100 à 150 prison
niers serbes. » (C'est probablement ce colonel que men
tionne le do.cument de la seconde armée à la place ,du
lieutenant-colonel. Rainoff).

N° 3/, du41'éqiment d'infantm'ie bulqare « Le
témoin a vu des prisonniers serbes dans les gares. Il
sait qu'on maltraite les prisonniers serbes à l'arrière. Ce~

sont surtout les officiers allemands et bulgares qui font
cela. Les prisonniers russes sont a-ussi maltraités que les
autres. On les force à travailler beaucoup. En général, les
officiers se c.omportent très mal et des prisonniers serbes
se sont plaints à lui tout spécialement des officiers
allemands. »

No 32, du 'fUe 1'éqÙnent d'infante1'ie bulqare « Le
témoin a vu des prisonniers serbes en Bulgarie. Us sont
employés à toutes sodes de travaux. Ces prisonniers sont
en général mal habillés et, lorsque leurs vêtements tom
bent en loques, on leur donne d~ vieux uniformes bul
gaI;es. Le témoin sait qu'on maltraite les prisonniers
roumains. »
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N0 33, du 44e 1'éqimen.t d'infante1'ie bulqm'e « En
1916 et 1917, il Y a.vait un ordre général de ne point
faire de prisonniers, c'est-à-dil'e de les interroger et de
les tuer ensuite. A partir de 1918, on a ordonné de ne
plus tuer les prisonniers. Le régiment du témoin était
connu « pour ne pas faire de prisonniers ». Une seule
fois, en août 1917, dans la boucle de la Tzerna, ils ont
fait prisonniers 5 Serbes qu'ils n'ont pas tués, parce
qu'ils, « étaient en nombre ». On tuait les prisonniers 1

devant les soldats, et les officiers leur disaient : « Faites
attention, si vous êtes pris d~main par les Serbes, vous
serez traités. de même. »

Les dépositions de ces pdsonniers bulgares confirment
ce que nous ont dit les témoins serbes du mauvais trai
tement des prisonniers serbes. Le prisonnier No 31
déclare que ce sont surtout les offieiel's et spécialement
les officiers allemands qui agissent si mal, mais nous
savons, par les dépositions également reproduites dans
ce travail, que les soldats et sous-officiers n'ont pas
été plus tendres avec leurs prisonniers et les blessés de
leurs adversaire . ' 0

Il est important de savoir Sl vraiment on avait
ordonne dans l'armée bulgare de tuer les prisonniers
et d'achever les blessés. Les dépositions serbes nous
faisaient pressentir sinon un ordre. général dans. ce
sens, au moins des instructions pareilles dÎills bien
des unités de cette armée. Je rappelle à ce propos
les massacres d'Ochrida, de Ramné, de' Strouga, de
Prilep,' de Gradechnitza, etc... Ces massacres en masse~

si fréquents, paraissent bien indiquer_qu'il s'agissait non
pas d'actes isolés d'un chef tout spécialement sangui
naire, mais d'un véritable système d'extermination. Le
prisonnier No 26 nous raconte en détail le massacre des
prisonniers serbes à Vélia G1ava, massacre auquel il· a
pris une part active. Il spécifie que c'est le commandant
du régiment No 46, le lieutenant-colonel RainofI, qm a
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commandé cette tuerie. A retenir aussi l'aveu de ce
Bulgare, que les soldats ont dévalisé les cadavres des
victimes. «-Quand on trouve de l'argent, pourquoi n_e
faudrait-il pas le prendre'! ..» me répond-il. tout étonné
lorsque je le rends attentif à l'indignité de cette façon
d'agir. En ce qui concerne les deux interrogatoires de
ce témoin on aura constaté que, à part un détail
(l'envoi des deux bataillons du 45e régiment), qui d'ail
leurs peut aisément s'expliquer, le premier interroga
toire concorde parfaitement avec le second, plus dé-taillé
et fait par moi au cours de mon, enquête. Le témoin

_ No 27 nouS parle des cruautés commises par le 5e régi
ment de la division de Sofia. Il dit que, officiellement,
on n'a pas ordonné de tuer les prisonniers, « mais on
le faisait toujours ». Il nous répète aussi la phrase fati
dique : « Menez les pris~nniers à SofIa en une demi
heure », phrase que nous avons trouvée déjà à maintes
reprises et qui signifiait la condamnation à mort des
malheureux. Le témoin No 28, après avoir nié d'abord,
avoue finalement que des camarades lui ont dit qu'il
existait un ordre général de tuer les prisonniers, mais
cet ordre aurait été ,révoqué. Les Nos 29 et 30 citent des
exemples d'officiers, avec indication de leur nom, qui
ont commandé les massacres des prisonniers. Le No 29
insinue que la cause de cet ordre barbare fut la vengeance.
Enfin le prisonnier 33 est très net dans ses déclarations.
L'ordre de tuer les prisonniers existait vraiment en
i,9i6 et 1917. Il a été rapporté en 1918. La déposition
de ce témoin tombe donc d'accord avec celle du No 28.
La révocation de- cet ordre est très plausible. En effet,
au commencement de la guerre les Bulgares se croyaient
vainqueurs définitifs et, comme tels. ils estimaient que
tout leur était permis. On pardonne tout au vainqueur!
Mais, en 1918, la situation avait changé. Les gens du
Cobourg n'étaient plus aussi sûrs de la victoire et ils
ont pensé à se ménager l'opinion publique fortement
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impressionpée par ces tueries de blessés et de prison
mers.

De tout ce qui précède, il est donc permis de con
clure :

10 Que les Bulgares, en différents endroits sur le3
fronts de Serbie. et de la Macédoine, ont tué beau~oup
de prisonniers et massacré des hlessés serbes;

20 Que, s'il n'y a pas eu un ordre général de procéder
à ces massacres, des chefs de troupe les ont ordonnés à
leurs soldats;

30 Que les soldats bulgares ont dévalisé les cadavre~

de leurs adversaires.
Cependant, je possède encore dans mon dossier des

témoignages d'une catégorie de gens, tout spécialement
intéressants, car ils ne sont ni Serbes ni Bulgares. Ils
n'ont donc aucun intérêt ni à charger les Bulgares, ni
à se disculper eux-mêmes. Ce sont des soldats bulgares,
de nationalité grecque, faits prisonniers et qui servent
actuellement dans l'armée hellénique. Or, ces lhommes,
déposent comme suit à propos des massacres de pri
sonniers.

« Beaucoup de prisonniers ont été massacrés. » 
ApOSTOLIDIS CONSTANTIN, 33 ans, employé de commerce
de Philipopoli, sergent du 28e 'régiment d'infanterie
bulgare.

« Le lieutenant-colonel Yonkoff, du 2e bataillon du
24e régiment, 's dit à ses soldats qu'il leur ,donnait la
permission de -tuer les' prisonniers français et anglais,
qui n'ont rien à faire dan~ les Balkans, mais il ne fau
drait pas tuer les Serbes,' qui ont une raison de com
battre. Ceci fut dit devant tout le régiment avant la
bataille du Kaimaktchalan. » - BATMANIS KALIPOLTTlS,
23 ans, comrperçant de Mali Trnovatchik, caporal au

.24e régiment d'infanterie bulgare.
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cr Beaucoup de prisonniers serbes ont été massacrés par
les soldats bulgares, qui racontaient ensuite leurs
méfaits. » - STAVROS GEORGIADIS, 29 ans, de Stenimachos,
sel'gent-major du 21 e . régiIl}ent d'infanterie bulgare.

ct. Le témoin a vu à Skoplié, à Katch~nik, Férisovitch
et Prizren des soldats bulgares qui ont massacré des
prison niers. serbes. C'était en novembre et décem-
bre 1915. » - ALEXIADIS STEPHANOS, 26 ans, du village de
Vané près d'Anchialos, serg~nt-inajor du 4e régiment de
cavalerie bulgare.

« . Le témoin déclat'c que les Bulgares, lorsqu'ils
avaient fait des prisonniers, les tuaient. Les soldats leur
prenaient tout et les battaient avant d~ lés_ tuer. » 

SEIWS ALEXANDROS, 24 ans, de Kastoria, sergent au 7e ré,gi
ment d'infanterie bulgare.

« Lorsque le témoin est arrIve a-yec son régiment à '
Kiustendil, des officiers - le commandant de la ge com
pagnie, Bounardjièff, et celui de la 11e compagnie,
GrigoroiI - ont dit à ·la troupe de tuer tous les Serbes,
de violer les femmes, en un mot de détruire la race
serbe. On a laissé aux soldats pleine liberté de commet
tre tous -les excès et, d'autre part, on les a menacés de
punitio n s'ils se comportaient convenablement avec Il}

population serbe. Jusqu'à Férisovitch les deux compa
gnies susnommées n'ont point fait de prisopniers, mais
ont tout massacré sans distinction. Près de Vrania, à
Bojanovitch, les soldats ont amené au mon~stère
350 hommes et 3 ou 4 femmes et les y ont massacrés.
Il y 'a avait aussi quelques soldats parmi les victimes,
des enfants et 9 prêtres. Le témoin a vu personnelle
ment une cinquantaine de cadavres des victimes. Il les
a vus à environ un kilomètre Jiu monastère, près du
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ponL » - ANTONIOS PAPAJOHANOU, de Golem Bojaiouk,
38 ans, sergent du 2ge régiment d'infanterie bulgare.

« Le commandant du 43e régiment, le colonel
Braikoft, a dit aux soldats à Philipopoli lors de la con
centration, de ne pas tuer seulement les prisonniers,
mais même les enfants dans le ventre de leur mère et de
massacrer tous les ennemis de la Bulgarie. » - ATHANASE
TamIAS SANIDIS, 40 ans, de Gorni Vodena, du 43e régiment
d'infanterie bulgare.

5< Le témoin a vu des soldats bulgares tuer avec la
baïonnette les prisonniel's et aussi des enfants de 15 à
16 ~ns. Le commandant de sa comp~gl1ie, le capitaine
Raikoff, a ordonné fi ses soldats de n'épargner personne
et cela selon l'ordre du commandant du bataillon
Drensky. Les enfants furent tués à Vrania.. » - JOHANlS
MONTCHAKIS, 35 ans, de Golem Bojalouk, du 2ge régi-
ment d'infanterie bulgare, 15e compagnie.

Ces témoignages grecs confirment pleinement ce
qu'ont dit les témoins s·erbes et bulgares. A relever la
distinction que fait ce lieutenant-colonel Yonkoff entre
prisonniers franco-anglais et serbes. Les premiers
devront être tués, parce qu'ils n'ont rien à chercher
dans les Balkans! Et les AUemands et les Austro-Hon
grois, que font-ils donc dans les Balkans?

Il résulte aussi nettement de ces témoignages que,
dans beaucoup de régiments, l'ordre a été réellement·
donné de ne p~int faire de prisonniers. Mais quelques
chefs .bulgares vont encore plus loin. Bounardjieff et
Grigoroff commandent à leurs soldats de tuer tous les
Serbes, de violer' les femmes, etc. et les menacent de
punition s'ils se comportent avec la population suivant
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les règles de la guerre. Le colonel Braikoff ordonne, en
plus du massacre des prisonniers, de tuer même les
enfants dans le ventre de leur mère!

Quel but poursuivaient donc ces dignes chefs bul
garès avec leurs ordres sauvages, de la dernière barba
rie? Ce but est très clair. Il ressort de toute mon
enquête : il est d'exterminer la ra~e serbe qui s'oppose
et s"opposera toujours à l'hégémonie' bulgare <jans les
:Balkans. C'est ce même but que poursuivent les gou
vernants de Sofia, quand ils déportent des centaines
de milliers de Serbes et les laissent crever, de faim
et de misère. Bounardjieff, Grigoroff, Braikoff, Abadjieff,
Bainoff et consorts étaient d'accord av~c les idées
de leur gouvernement lor.squ'ils ont fait massacrer
les prisonniers serbes! Cela rentrait dans le « système,
bulgare », qui correspond à celui de leurs alliés alle
mands. N'a-t-on pas trouvé sur le froQt français les ins
tructions du général prussien von Stenger disant de ne
point faire de prisonniers ct de les tuer tous? Et des témoins
de nationalité' grecque, an.ciens officiers de l'armée otto
mane, dont les témoignages seront publiés ultérieure
ment, m'ont affirmé que le général prussien Liman vQn
Sanders n'a pas été étranger au massacre des prison
niers anglais par les Turcs. En effet, dans un ordre
confidentiel aux officie'rs, ce général a promis une
récompense de deux livres tQrques pour, chaque (usil
anglais rapporté et il a prescrit, en même temps, la
mise à mort des prisonnier~ tout en permettant expres
sément le pillage des cadavres!

L'ordre général de tuer les prisonniers et d'achever
les blessés a-t-il donc existé réellement dans l'armée
bulgare? Je ne puis l'affirmer, mais ce qui me semble
hors de doute, c'est que des chefs d'unités importantes
ont donné des ordres pareils. Autrement des massacres
formidables tels que ceux de Prilep, d'Ochrida, de
Strouga, etc., seraient-ils possibles?
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Il faut mentionner encore ,dans ce chapitre la partie d'un
document officiel bulgare se rapportant au traitement' des
prisonniers. Ce document émane du Ministère de la
Guerre bulgare et est, adressé au G. Q. G. de l'armée
du CobourR à Kiustendil. Il est daté «, Sofia 'là
20 mai 1.917 » et est signé par le chef de la chancellerie
du Ministère de la Guerre" le major-général Bradi~ti

loff, etc ... Ce document fut trQuvé sur un priso.miier
bulgare. Le passage ,concernant les prisonniers est le,
suivant:

« L'ordre télégraphique a été donné de signifier à
tous les prisonniers serbes, aux civils et aux recrues de
la région de la Morava que tous ceux qui s'échappe..,
raient seraient fusillés, leurs maison~ incendiées, leurs
pro'priétés confisquées, et leurs familles envoyées dans
la région de IÜdjali. Les camarades de ceux qui s'échap
peront, seront également punis" s'ils n'on(pas informé
à temps les autorités de l'évasion projetée. Le Minis
tère ae la Guerre a également l'intention de transfére~

iôus les Serbes prisonniers et autres de la sixième divi~
sion et de la première région divisionnaire dans la troi
sième et la quatrième en les remplaçant, dans la mesure
du possiblè, par les Russes et les Roumains. En outre,
on a ordonné que la population ci~ile bulgar.e le long
de l'ancienne' frontière serbo-bulgare soit armée, ainsi '
que celle de l'intétieur pattout oil il Y a des prisonniers.
9n agira de même près ges routes où ont lieu des
évasions. »

, Donc le gouvernement bulgare avoue dans ce docu..,
meut:

. 1. 0 Que tous les malheureux Serbes civils internés,
recrues de la région de la Morava, prisonniers de
guerre qui tenteraient de s'évader des griffes de leurs
ennemis et de l'esclavage abominable où ceux-ci les
tie~ne.nt, seraient fusillés;
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20 Que leurs maisons seraient incendiées et leurs pro
priétés confisquées;

3° Que non contents de se venger de celte façon, les
Bulgares enverraient encore leurs familles en exil dans
la région de- Krdjali ;.

4° Que les camarades des évadés, qui n'ont pas averti
les .aut?rités de l'évasion projetée, seraient également
pums;

nO Que le Ministère de la Guerre a armé la population
civile bulgare le long de l'ancienne frontière bulgare,
ainsi. que célle de rintérieur partout où il y a des pri
sonmers, et près des routes où se produisent les évasions,
pour faire la chasse aux malheureux Serbes qui essaient
de s'évader de l'enfer bulgare!

Le gouvernement b~lgare se rend-il compte de la
monstr.uosité. de ces mesures? N'y a-t-il pas une règle
de droIt, que les Malinoff, Danef, MomtchilofI et con-

. sorts ont apprise lorsqu'ils fréquentaient les' facultés
anglaises, françaises et suisses, règle qui veut que per
sonne ne puisse être puni pour la faute ou le crime d'un
autre? Et que c'est bien bulgare de vouloir taire des
camarades de ces malheureux des délateurs et cela sous
peine de punition! Ev~demment les Bulgares, -qui ont
trahi tant de fois, ne sentent pas l'opprobre de la déla
tion. Enfin, l'armement de la population civile contre
les fuyards serbes ne peut avoir qu'un résultat: l'assas
sinat de beaucoup de ces derniers par la population
fanatisée .. Et c'est là aussi la vraie cause de cet arme
ment antilégal, de la création de ce corps de « francs
tireurs » lâchés sur l'ennemi désarmé. Cela ren~re éga
lement dans le_ système de l'extermination de tout ce
qui est serbe, système adopté. par ceux qui aiment à
s'appeler « les Prussiens des Balkans». .'

Comme pour les Austro-Hongrois chaque homme,

- 86 ~

T
chaque femme, chaque enfant serbe « crevé ) dans un
camp de prisonniers ou d'internés ou tué sur la route
par un civil bulgare ou, encore, massacré dans sa mai
son, constitue uh gain: c'est une résistance de moins!'
De plus, pour les Bulgares ce profit se traduit égale
ment par des espèces sonnantes. L'état s'approprie les
biens de l'infortuné ou de l'infortunée. Ce qu'il y a de
monstrùeux et d'immoral dans cette/façon d'agir, inutile

- d'y insister.
Pour terminer cette longue énumération des violations

du droit des gens et des lois et conventions' de la
guerre et de l'humanité, je ferai dire par les prisonniers
eux-mêmes comment les Serbes répondent à tous ces
excès, qui sont de véritablès crimes. Celte fois, je
publierai les noms des témoins, car, en disant la vérité,
ils n'ont desservi en quoi que ce soit leur pays et per
sonne ne pourra les en punir.

« Les soldats serbes, auxquels nous nous somllles
rendus, nous ont très bien traités. Pas d'injures, au
contraire, on nous a donné des. cigarettes. Les soldats
nous ont salues. )J' - DIMITRI PAVLOFF, aspirant-officier
au 43" régiment d'infanterie bulgare, H" compagnie,
2" section.

« Les Serbes m'ont très bien traité. » - YANKO
HATCHKOFF, de Plovdive, du 43" régiment ,d'infanterie
bulgare.

« J'aL été très bien traité, comme un frère. »
YVAJ.'1 DIMITRI BAGRADIEFF, set:gent-major de réserve au
43" régiment d'infanterie bulgare

« J'ai été très bien traité par les Serbes. » - Capi
taine SAVA STOYANOFF, de Vidine, du 40" régiment d'in
fanterie bulgare.
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« J'ai été bien traité par les soldats serbes. Ils m'ont
donné des cigaret~es. » - ANDRÉ GEORGEFF YYANOFF, de
Plovdive, d.u 28e l'égiment d'infanterie bulgare.

« J'ai été fort bien traité par les Serbes. Près du vil
lage de' I\rouchogl'ade, ils m'ont donné du pain' et de
tabac. » ~ TODOR DIMITROFF GOUGELOFF, du village de
D'ragichevo, sergent-major au 56e rég'iment d'infanterie
bulgare,.

« J'ai été bien traité par les ,Serbes. » - ALOrs
SCHNEIDER, sous-officiel' au 42e ' régiment d'i,nfanterie prus
sienne.

« J'ai été bien reçu pal' les Serbes. » - ALFRED
CAVIER, de Hambourg, du 42e régiment d'infanterie prus
sienne.

.'
« J'ai été cordialement reçu par les Serbes . ." - EMIL

REINICR, de Jarochau (Posnanie), du 42° régiment d'in
fa'nierie prussienne.

« Je suis fort bien tl'aité par les Serbes. » - MICHEL
GRSTGOVIAK, de Tchechkovitza, du 42e régiment d'infan
terie prussienne.. .

« J'ai été bien traité par les Serbes. » - MARTIN SenuL'Z,
de Posen, du 42e régiment d'infanterie prussienne.

« J'ai été bien traité' par les SerDes et j'ai été rod
étonné. de me voir traité de cette façon. »' - FRITZ
VALENTIN, du ~2e régiment d'infanterie' prussienne.

« J'al été "trè~ bien traite' pàr les ~erbes. J'en étais
•très étonné car, en Allemagne, on nous a dit que les
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Serbes malh'aitaient leurs pI'isonniers. » - JOSEPH
UTECRT, du 42e régiment d'infanterie prussienne.

« Je me suis rendu aux comordjis (soldats du train)
et j'ai été bien traité, » - MARKO ATHANASOFF, du 12e rég~-

ment d'infanterie bulgare.

« Je suis très bien chez les Serbes. » - VALVIO
GOTCHEFr, d'Opan, du 12e régiment d'infanterie bulgare.

« J'ai été très bien traité par les Serbes. » - GOTCHE
I{OINOFF, de' Ketchig, du 12e - régiment d"infanterie
bulgare. ---..

« Depuis que je suis prisonnier, personne ne m'a fait
de mal. » - KOSEFF DINOU YONEFF, de Beukoski, du
t2e régiment d'infanterie bulgare.

« Je me suis rendu aux Français, qui m'ont envoyé
aux Serbes. Ceux-ci m'ont très bien traité. » ..:.- PETAR
DIENEFF, du 12e régiment d'infanterie bulgare. '

« DepQis ma capture personne ne m'a fait de niaI. »

- KOSTA STOIKOFF, de Lebenoff, du 12e régiment d'infan
terie bulgare.

« Je suis très content depuis que je suis prisonnier.
Personne ne m'a grondé et personne ne m'a battu. » ~

DEBREFF STEFAN YELEFF, du 56e régiment d'infanterie
bulgare.

« Je n'ai pas à me plaindre de ce qui se passe ICI,
mais je me plains de mes chefs bulgares, qui ne m'ont
pas permis de soigner ma blessure. Mon chef de com
pagnie, le lieutenant Georgi Mitreff, s'est blessé lui-même
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pour éviter de se battre. » :- ANDJEL TODOROFF BOSSIL
de Tchanaktchieff, du 43e régiment d'infanterie bulgare:

« Je n'ai à me plaindre de rien. Je reçois tout ce- qu'il
me faut. » - YOVAN ZANOFF, de Ragosen, du 27e régiment
d'infanterie bulgare.

« Je suis bien traité et j'ai été amicalement reçu par
les soldats serbes. » - YOVAN DIMITROFF, 4u 26e régi
ment d'infanterie bulgare.

« Je n'ai à' me plaindre de rien. Je suis venu ici et on
m'a tout donné. Personne ne m'a insuHé. Lorsque je
suis arrivé, je' n'avais pas mangé depuis trois jours. Les
soldats serbes m'ont reçu en ami et m'ont donné immé~

di~tement à manger. » .:- KOSTA GELESKOFF, du 24e rég'i
ment d'infanterie b';Ilgare.'

« J'ai été bien traité par les Serbes. » - THÉODORE
LASKIARIDES, d'Angialos, du He régiment d'infanterie
bulgare.

« 'J'ai été fort bien traité chez les Serbes. Nous som
mes bien mieux ici que la-bas. Nous ne nous attendions
pas à cela. » - BORIS GANTCHEFF, du 23e rélliment d'in-
fanterie bulgare. ~

« Je suis très content du traitement chez les Serbes. »
- GUSTAVE PTAK, du 42e régiment d'infanterie prus
sienne (mitrailleur).

« Depuis ma captUl~, j'ai été très bien traité et j'affh'me 
que tous mes hommes ont été traités de même. »
ERDMANN, lieutenant au ge bataillon des chasseurs de
Magdebourg.
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« J'ai été très bien traité par les Serbes et je suis
surpris qu'on nous traite si bien. » - STEFAN VOUKOFF
sous·lieutenant au 40e régiment d'infanterie bulgare. '

« J'ai été si bIen traité par le!f Serbes que mon père
. ne pourrait pas me traiter mieux. » - MARKO RAPHAEL

MISS, sergent au 3e bataillon du génie bulgare.

Il me' serait facile d'allonger cette énumération de
témoignages de prisonniers, mais c'est toujours la
même. c,hose. « J'ai été bien traité par les Serbes »,
répondent-ils et quelques-uns ·ajoutent : « Nous ne
nous attendions pas à être traités de cette façon ». La
propagande austro-bulgaro-allemande par la presse et
celle par la bouche des officiers auprès des soldats a
toujours dépeint les Serbes comme des massacreurs, des
sauvages cruels qui coupent les oreilles et le nez et qui
crèvent les yeux de leurs prisonniers. Ces soldats ainsi
travaillés se tI'ouvent tout d'un coup, comme prison
niers, en présence de ces « sauvages ». Et que trouvéri1·
ils? Des hommes très braves, mais qui sont doux et
pleins de pitié lorsqu'ils ont devant eux leur adversaire
désarmé, des hommes qui oe voient dans le prisonnier
qu'un malheureux qui Il laissé, comme eux-mêmes,
femmes et enfants dans sa petite maisonnette du .vil
lage. L'étonnement de ces gens est souvent grand et je
me rappellerai toujours l'expression de regret échappée à
un officier allemand, fait prisonnier dans les montagnes
du Tchuké : « 'Quel dommage que les Serbes ne soient
pas à la place des Bulgares et les Bulgares à la
place des Serbes! » Il s'était aperçu que la « culture »
serbe valait quanti mê.me mieux qùe celle de ses alliés
touraniens!

Salonique, septembre HU8.
H. A. REISS. '
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